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Les œuvres de Ronsard n’ont été publiées en édition collective que deux fois depuis 1630 : par Prosper Blanchemain, en , huit volumes in-16, de 1857 à 1867, dans la Bibliothèque elxévirienne; par Marty-Laveaux, eñ six volumes in-8, de 1887 à 1893, dans la collection de la Pléiade françoise. Et ces rééditions, dont la seconde ne fut tirée qu’à 248 exemplaires, ont été vite épuisées. Il n’en faudrait pas plus pour justifier la présente édition, que la Société des textes français modernes inscrivit à son prosramme dès l’année de sa fondation (1905). Mais elle a d’autres raisons d’être, qui intéressent notre histoire littéraire et importent à la gloire même de Ronsard.
> À SCT,
L'édition Blanchemain a rendu pendant un demi-siècle des services qu'il serait injuste de méconnaître. Publiée à une heure singulièrement opportune par un ronsardisant notoire, bibliophile et poète, elle fut accueillie avec un enthousiasme dont témoignent les revues de l’époque et les poésies liminaires du
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« de quelque importance ». Qu'est-ce à dire? Lui importent-elles par leur étendue où par leur valeur artistique ? Ne l’intéressentelles pas plutôt dans la mesure où elles confirment le préjugé, qu'il a fait sien, de la caducité intellectuelle de Ronsard « gâtant » son œuvre « vers la fin de sa vie: »? Quoi qu'il en soit, ce nombre tout à fait restreint de variantes triées né peut rien prouver, ni pour ni contre le poète : pour le juger sur $es remaniements, il nous faut connaître toutes les pièces du procès. Et surtoutilest indispensable d’en établir la chronologie. Comment utiliser des variantes qui ne sont pas datées, ou qui le sont mal? Celles de l'édition Blanchemain qui ne sont pas datées viennent en principe « des éditions posthumes 2 » ; mais, en fait, ce principe est abandonné dans le deuxième volume, et même dans le premier: les unés, quoique posthumes, portent une date, les autres, quoique contemporaines et même primitives, n’en portent pas; d’autres sont datées 1587 ou 1584, qui remontent à 1578 et bien au delà, jusqu’en 1552 et 1550; d’une façon générale, la date d’une variante, comme celles du texte fondamental, correspond non pas à l’édition où le poëte l’introduisit pour la première fois, mais à l'édition où Blanchemain l’a trouvée. Enfin, on aimerait savoir, non seulement à quelle date telle correction a paru, mais aussi à quelle date elle a disparu pour faire place à une autre : avec Blanchemain on l'ignore toujours.
Les notes proprement dites ne doivent pas inspirer plus de confiance. Elles viennent presque toutes des anciens commentateurs: Muret, Belleau pour les deux premiers livres des Amours, Richelet pour une partie des Amours, les Odes et lès Ames, CI. Garnier pour les Discours, Marcassus pour la Franciade, le Bocage royal, les Eclogues, les Mascarades, les Elegies etles Poèmes. Blanchemain a eu raison de « choisir parmi leurs verbeux commentaires quelques notes précieuses ». Mais en général il les a reproduites telles quelles, sans critique ni contrôle, quoiqu'elles en eussent grand besoin. — Ensuite, il les a prises à l'édition de
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de dire la vérité, quoi qu'il en coûte. Si leurs éditions peuvent éncore servir aux gens du monde, qui se contentent de goûter une pièce en elle-même, indépendamment de ses transformations et des circonstances de sa production, elles ne permettent pas au commentateur historien de porter sur l’œuvre de Ronsard un jugement exact, équitable. Sans autre guide, il est impossible de suivre l’évolution progressive du poète, ni dans les sources de son inspiration, ni dans son vocabulaire, ni dans son style, ni dans sa versification ; impossible de mesurer l'immense eflort qu'il accomplit pour doter la France d’une langue poétique, pour corriger et améliorer sans cesse l'expression de sa pensée et la cadence de ses vers ; impossible enfin de discerner et de comprendre les raisons d’ordre historique et les scrupules d’ordre esthétique qui lui firent sacrifier nombre de morceaux et de pièces entières, dès la seconde impression de ses recueils (1553) jusqu’à l’année de sa mort (1585).
C'est de toutes ces considérations qu'est née l’idée de notre
édition critique des Œuvres de Ronsard. Nous l'avons préparée.
de longue main et annoncée dans une série de travaux d’approche publiés de 1902 à 19067. Si nous n’avons pas répondu plus tôt à l'appel flatteur de la Société des textes français modernes, c’est qu'il fallut d’abord achever trois ouvrages d’un intérêt plus urgent, la thèse sur Ronsard poëte lyrique, l'édition critique de la Vie de Ronsard par Cl. Binet, le Tableau chronologique des Œuvres de Ronsard (2° édition), eux-mêmes fondés sur une étude attentive de toutes les éditions contemporaines du poète2.
1. Rev. d’hist. litt. de la France, 1902, pp. 29 et 441 ; 1903, pp. 63 et 256; 1904, p. 436; 1905, p. 233; 1906, p. 112. — Revue de la Renaissance, juillet et décembre 1902; février et juin 1903. — Revue Universifaire, février 1903. — Bulletin de la Faculté des Leltres de Poitiers, juin 1903. Revu. des Etudes Rabelaisiennes, décembre 1903. — Annales Flechoises, juillet, août et novembre 1903; mai et août 1904; septembre
Le Paris, Hachette, 1909, in-8° de Lr-807 p.; 1910, in-8° de xrvrrr- 264 p.3; 1911, in-8° de xI-143 p.
Ronsard, I.
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nombre d’entre elles ne s’adressaient pas à Cassandre, délaissée dupoëteen 1555, — que la première partie des Amours de Marie, dans ces mêmes éditions, est un autre mélange de pièces parues en huit fois, de 1553 à 1569, et que, par suite, nombre d’entre elles ne s’adressaient pas à Marie, aimée de Ronsard seulement de 1555 à 1560, — que la section des Amours diverses, consti- Tuée dans l'édition de 1578, avec soixante-deux pièces (dont onze d’abord publiées de 1552 à 1555 parmi des sonnets consacrés à Cassandre), fut allégée en 1 584 de trente-cinq pièces, qui grossirent alors les Sonnets pour Helene, èt augmentée de cinq pièces précédemment adressées à Hélène, — que la section des Odes, dans ces mêmes éditions, est un quatrième mélange plus hétérogène encore, puisqu'elle se compose de pièces parues en dix-huit fois, et que l’ordre de leur apparition y est profondément bouleversé, — que les sections des Eclouues et Mascarades, des Elegies, des Hymnes, des Poëmes et des Epitaphes donnent lieu aux mêmes remarques, sans compter que l'édition de 1587, la première posthume, toujours reproduite jusqu’à celle de Blanchemain inclusivement, a subi derechef dans presque toutes ses parties des suppressions, des additions et des transpositions fort importantes. Il permettra enfin de reviser et de redresser, en toute connais sance de cause, les jugements portés sur Ronsard parles critiques du xvire et du xvirte siècle, et quelques-uns encore du xIxe, auxquels manquait le sens historique, aussi nécessaire à l’historien de la littérature qu'à celui de la politique pour juger en toute justice les œuvres des hommes.
J'entends bien l’objection qu’on peut faire, et jy réponds. Non, ce n’est pas trahir Ronsard que de révéler les premières formes de sa pensée et de la présenter au public autrement qu'il Peût voulu. C’est au contraire servir sa mémoire. Certes le poète, dans notre édition, n'apparaîtra pas toujours en beau ; mais l’essentie] est qu'il apparaisse en vrai. D'ailleurs, les premiers recueils seuls contiennent comme les balbutiéments de sa Muse. Très rapide-à ment, conseillé par ses amis, critiqué par ses adversaires, averti par les jugements de la cour et de la ville, attentif aux variations dii goût, de la langue et du vocabulaire, Ronsard corrige, aler-
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jardinier à son ante, quand il la voit chargée de branches inutiles
où de bien peu de proufict : » ; et jusqu’à sa mort il leur répéta qu'ils ne devaient pas « compter » leurs vers, mais les « peser » 2. Joignant l'exemple au précepte, il ne cessa de remanier ses vers une fois publiés, de supprimer des groupes de vers et des développements entiers, qui lui apparaïssaient mal venus, inopportuns ou superflus 3, d'entreprendre avec succès des refontes complètes 4, de retrancher de ses œuvres purement et simplement nombre de pièces, qui avaient perdu leur intérêt d’actualité, péchaient par le sujet, l'expression ou le rythme, ou faisaient double et triple emplois, — tout cela par un souci de perfection qui ne l’abandonna jamaisé.
1. Abbrevé de l'Art poëtique françois, 1565 (éd. princeps, $ 3 r°). Cf:
… éd. Blanchemain, VIT, 319; Marty-Laveaux, VI, 449.
. 2. CI. Binet, Wie de Ronsard (textes de 1587 et 1597 ; cf. notre édition critique de cette biographie, pp. so et 235). — Voir encore les déclarations de Ronsard au sujet de ses Elegies (éd. BL. IV, 210 ; M.-L. IV, 376-377). :
3. On trouvera des exemples de ces suppressions intt“ieures dans la présente édition, t. J, pp. 25, 31, T40, 150, 152, 157, 1, 164, 170, 171, 178, 202, 206, 225, 227, 235,244, 245 5t. Il, p. 8, 37, 44, 50, C, 98; 102, 111, 116, 122, 131,135,143; et beaucoup d’autres aux voluns suivants, notamment dans l'Ode de la Paix (x550), cent vers supprimés en 1578; dans l’ode 4 Madame Marguerite (1552), quarante-deux vers supprimés en 1560 (remplacés seulement par vingt-quatre nouveaux) ; dans les Bacchanales (1552) cent quatre-vingt-six vers supprimés en 1578 et 1584; dans les Isles fortunées (1553) seize vers supprimés en r$6oet 1578, dans une ode À Corydon et une autre 4 Jan de Pardaillan (Bocage de 1554) vingt-six vers supprimés en 1560; dans une élégie 4 Janet et une ode 4 Cassandre (Meslanges de 1554) vingt-deux vers supprimés en 1560; etc. Cf. P. Laumonier, Rev. Ren. juin 1903 et Rev. d’hist. litt. juillet 1904 et avril 1905 ; L. Froger, Ann. Fléch. mars 1904, mai et juillet
ee Par ex. l'ode de 1550 À la forest de Gatine, toute différente en 1555; une épigramme du Livret de Folastries (1553) devenue l’ode 4 Vulcan dans les Meslanges de 1554 ; une partie des Dithyrambes de 1553 absorbée l’année suivante dans l'Hymme de Bacchus ; une ode 4 Cassandre de 1550 devenue chanson pour Hélène en 1578 (v. notre édition, t. [, p.257, note).
Et de quarante ont été supprimées de r553 à 1560, une douzaine en 1567, plus de cent en 1578, plus de quatre-vingts en 1584, plus de trente-cinq encore dans les « mémoires et copies » confiés aux exécuteurs testamentaires pour l’édition posthume, — sans compter les pièces que Ronsard négligea de recueillir dans ses Œuvres. À la fin del’édition de 1617, ces diverses pièces forment un volume de plus de 400 pages:
6. Voir les développements à ce sujet, avec toutes preuves désirables,
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éditions collectives :. Il semble que ces concessions aïent au: menté dans les dernières éditions, maïs en 1565 Ronsard était. encore un partisan convaincu de l'orthographe phonétique, alors que Meiïgret avait abandonné la partie :. Nous avons donc respecté la graphie, dont on pourra facilement noter d’un recueil 4 l’autre les progrès, les régressions et les compromis. k
Nous avons montré les mêmes scrupules à l'égard de la ponc-" tuation, qui, maloré les apparences et en dépit de réelles contra= dictions, suit certaines règles et a subi, de son côté, une évolu= tion, qui se manifeste vers 1572, du moins chez Ronsard. On. peut même penser que son importance dépasse celle de la gra=m phie, puisqu'elle a une valeur d’expression incontestable. En outre, quand elle s’écarte de nos habitudes, elle recèle souvent une intention de l’auteur, que nous n'avons pas le droit des négliger. Il arrive que l'arrêt ou le repos du son correspond à un arrêt ou à un repos du sens, auquel cas la ponctuation est
aussi que cette correspondance n'existe pas; et alors la ponc= tuation n’est plus commandée que par les besoins du rythme où! de la diction. Exemples : le sens n’est pas toujours terminé avec la strophe, et pourtant un point est placé en sa fin, uniquement, pour marquer le terminus strophique 5 ; la conjonction ef est pré= cédée d’une virgule non seulement quand elle coordonne deux
1. L’y, l’x final, le 7 final, l’œx reparaissent peu à peu, ainsi que les! consonnes inutiles. e n
2. « Tu eviteras toute Ortographie superflue & ne mettras aucunes. lettres en tels mots si tu neles prononces en les lisant, au moins tu en useras le plus sobrement que tu pourras, en attendant meilleure refor= mation » (Abbregé de l'Art poëtique, {° 12 v°). Il y est encore revenu tout. à la fin de la préface posthume de la Franciade. — Cf. F. Brunot, Histoire de la langue française, IL, 112-114.
3. Voir par ex., t. I, p. 3-73 t. Il, p. 31-33. Les imprimeurs ont du reste abusé de cet usage, et nous avons corrigé leur ponctuation … suivant les principes indiqués plus loin, quand de toute évidence ils ont méconnu la volonté du poète ou obscurci le sens, par ex. dans leu cas où une strophe doit enjamber sur l'autre. Ronsard, se réglant sur Pindare et Horace, n’a jamais considéré l'arrêt du sens à la fin de chaque strophe comme une nécessité du système strophique (cf. t. I, pp. 80, 112, 167, 168; t. III, Ode de la Païx, v. 300-301).
nana anniats anime
partie de Cicéron, de Salluste, de Tite-Live, de Pline l’Ancie
dé Quintilien, d'Apulée; entre autres poètes italiens, Pétrarq Laurent de Médicis, Ange Politien, Arioste, Bembo, Sannaz Bernardo Tasso, Alamanni, plus des anthologies de sonn pétrarquesques, des œuvres de poètes bernesques ; entre aut poètes néo-latins, Pontano, les Strozzi, Marulle, Navage J. Second, J. Cotta, Flaminio, Salmon Macrin; enfin, Jean Meung, Jean Lemaire, Clément Marot, pour ne citer que ceu là parmi les précurseurs de la Renaissance poétique française Tous ces auteurs, Ronsard ne s’est pas contenté de les lire, les approfondir, d’en faire des extraits ; il les a imités, souve « pillés », le mot est de lui. Loin de dissimuler ses emprunts s’en glorifiait; car le principal but qu’il poursuivait avec ses” amis littéraires, c'était de transposer dans sa langue, en essayä
1. Si l'on ajoute des ouvrages de géographes, mythographes et Jexi: cographes anciens (Denys le Periégète, Hygin, Macrobe, Fulgence, Sui= das, etc.), les contes de Parthénios de Nicée, la démonologie du by tin Michel Psellos, un Columelle, une Bible, les Adages d'Erasme d’autres ouvrages d'humanistes (Budé, Lazare de Baïf), des œuvres de
rosateurs et de poètes français (Commines, Rabelais, J. Bouchet, Salel, Heroët, Scève, Despériers, Marguerite de Navarre, J. Martin, Peletier, Sibilet, etc.), des anthologies de poètes marotiques, des romans d'aventure. (Artus, Lancelot, Tristan, Roland, Renaud, Godefroy, Mélusine, Amadis, etc.), quelques œuvres espagnoles (les poésies de Boscan et Garci lasso, la Diane de Montemayor publiée en 1558), — on aura une partiede” cette « librairie » qui lui était si chère, dont le premier fonds lui venait, d’un oncle paternel, Jean de Ronsart, vicaire général de l'évêque du Mans. Cf. l’ode À son retour de Gascongne (1550), v. 17-20, l’épitre A Ambroise de la Porte (1554), fin, l'élégie pour Hélène Six ans estoient… coulex (1584), v. 10-14, et la Laudatio funebris P. Ronsardi par J. Mel liard, p.12 : « Habebat ab avunculo, viro omni liberali sacraque doctrina politissimo... bibliothecam varia et multiplici librorum supellectil instructam... »
2. Voir par ex. l’ode À Madame Marguerite, fin, et l’ode À sa lire(1550 le titre de la Harangue aus soudars de Mex (1553), l’élégie à Cassandri Mon œil mon cœur (1554), la dédicace des Odes de 1555, la 2° édition des Meslanges (1555), l'épitre au cardinal de Lorraine Quand un Prince (1556), fin, la complainte au cardinal de Chastillon Monseigneur c’est à vous. (1560), le poème d'Hylas (1569), fin, l'élégie sur Marie Le jour que la beauté (1578). Cf. notre Ronsard poëte lyrique, pp. 137, 291 et suiv. SL
Le …
ET LE BOCAGE DE
Je serai bref sur cette première partie de mon édition de Ronsard, ayant traité ailleurs tout au long ce qui se rapporte à la genèse, à la publication, à l’historique des pièces qu’elle reproduit :.
J'ai tenu à réunir avant les Odes et le Bocage de 1550, sous le titre factice de Premières Poésies, les six pièces qui ont vu le jour en 1547 et 1549, — et cela dans l’ordre où elles ont paru. La première de ces pièces, l’ode À Jacques Peletier, fut insérée timidement en septembre 1547, ainsi que les premiers Vers publiés par Du Bellay :, dans les Œuvres poëtiques de J. Peletier du Mans, un poète Marotique, qui fut l’initiateur et comme l’éclaireur de l’école de 1550. Les autres parurent en trois plaquettes, séparées par un intervalle de quelques mois, l'Epithalame au début de
1549, l’Avantentrée au milieu de l’année, l'Hymne de France avec la Fantaisie à sa Dame et le Sonnet à elle mesme à lafin de l’année.
Personne encore, que je sache, n’a signalé la présence de ces deux dernières pièces dans la plaquette simplement intitu: lée Hymne de France. Blanchemain les a datées de la 2e édition des Odes (1553) ; Marty-Laveaux leur a assigné la même date de publication, se fiant à son prédécesseur 3 ; et jai suivi leur erreur dans mon Tableau chronologiqne, d'autant plus facilement que tous les bibliographes sont restés muets à ce sujet, et qu’aucune bibliothèque publique, à ma connaissance, ne possède ce précieux opuscule 4. C’est seulement à la fin de 1911 que j'ai pu
1. R. H. L. 1902, pp. 37 et suiv. ; 1903, pp. 68 et suiv. ; pp. 256et suiv. ; Ronsard poèle lyrique, 1909.
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constater de visu, grâce à une obligeante communication de M. Abel Lefranc, que la plaquette de huit feuillets qui porte le titre d'Hymne de France, avec la firme de l’imprimeur Michel Vascosan et le millésime M. D. XLIX, contenait, outre cethymne, au verso du sixième feuillet la Fantaisie à sa Dame, et au recto du huitième feuillet le Sonnet à elle-mesme : deux pièces très visiblement inspirées de Pétrarque, la dernière même paraphrasée d’un sonnet du poète florentin, — et adressées, sans aucun doute pour moi, à celle que Ronsard chanta sur le mode catullien dans ses Odes de 1550 et sur le mode pétrarquesque dans les Amours de
1552-1553, à Cassandre Salviati, mariée depuis la fin de 1546 à.
Jean de Peigné, seigneur de Pray en Vendômois.
Par Premières Poësies j'entends les premières qui aient été publiées ; car aux divers moments où Ronsard les fit imprimer, il en avait dans son portefeuille beaucoup d’autres manuscrites, qu'il ne pouvait pas se décider à publier, malgré les instances réitérées de ses amis : les plus anciennes remontaient à l’époque où CI. Marot « se travailloit à la poursuite de son Psautier », c’est-à-dire à l’année 1542, et avaient passé dès le mois de mars 1543 sous les yeux de J. Peletier, alors secrétaire de l’évêque du Mans, René du Bellay. On trouvera ces plus anciennes poésies à la fin dutome Il, dans la section intitulée le Bocage, où Ronsard les a lui-même reléouées en 1550 « sous autre nom que d’odes », parce qu’elles étaient irrégulières au point de vue rythmique, et par suite « impropres à la lyre ». A cet épard, elles étaient inférieures aux Pseaumes de CI. Marot, qui étaient régulièrement « mesurés » en vue de la musique et du chant, et qui avaient tout de l’ode, sauf le nom. C'est ce que Peletier a voulu dire en un passage de son Art poétique parfois mal interprété : aprèsavoir témoigné que Ronsard « ancor an grand’jeunéce » lui montra au Mans quelques odes horatiennes de sa façon, mais que « de ce tans là il ne les fit pas mesurées à la Lire, comme il a bien su
1 fére depuis », il ajoute avec une clairvoyance libérale qui lho-
1 nore : « Céte nouveautè se trouva rude au premier : e quasi ni | avoét que le nom invantè : mes quant à la chose, si nous regar- : dons les Seaumes de Clemant Marot, ce sont vrées Odes, sinon
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tirage, le plus complet et le meilleur, celui des exemplaires réglés. C’est ce que j'ai fait ; me contentant de distinguer dans l'appareil critique par le sigle 502 deux ou trois particularités communes aux deux exemplaires non réglés, et au besoin par Sob la leçon correspondante des exemplaires réglés. En dehors de ces cas très rares, j emploie toujours le sigle so sans exposant pour désigner le dernier état de l'édition de 1550, que j'ai adopté comme texte fondamental, sauf corrections indispensables.
Quant aux retouches que Ronsard apporta au texte des Odes de 1550, on verra très vite par mon appareilcritique que la plupart d’entre elles, et les plus importantes, remontent à la 3e édition partielle, qui parut en janvier 1555 avec la dédicace générale au roi Henri II : Apres avoir lon tems sué sous le harnois, et vingt pièces nouvelles, sans compter la fameuse odelette à Cassandre Mignonne, allon voir:, — autant de titres qui lui méritent une considération particulière. Presque toutes les autres corrections datent des éditions collectives de 1567, 1578, 1584 et 1587. Additions, suppressions et déplacements de pièces exceptés, l'édition partielle de 1553 reproduit presque toujours 1550 ; l'édition collective de 1560 reproduit presque toujours 1555 ; celle de 1571 modifie peu 1567; celle de 1573 reproduit fidèlement 1571, en améliorant toutefois :a ponctuation et rectifiant des erreurs d'impression.
Il me reste un devoir très apréable à remplir. Jadresse l’expression de ma vive gratitude à M. Abel Lefranc, professeur au Collège de France, qui, en me laissant consulter tout à loisir ses deux exemplaires des Odes de 1550, notamment celui du troisième tirage, à la fin duquel se trouve reliée l'édition princeps de l'Hymne de France, a contribué pour une large part à l’améliora-
1. Publiée pour la première fois en appendice de la 2° édition des Amours (mai 1553). En 1555 elle prit au livre I la place qu’elle conserva toujours, à la suite de l'ode À Bertran Berger.
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DES BEAUTEZ QUIL VOUDROIT EN S'AMIE
Quand je seroy” si heureux de choisir Maistresse selon mon desir, Saiz tu quelle je la prendroye, Et à qui suget me rendroye, Pour la servir, constant, à son plaisir ?
L’age non meur, mais verdelet encore :
C’est celuy seul qui me devore
ÉprrioNs. — Œuvres poëliques de J. Peletier du Mans, Paris, Vascosan, 1547, f° 79 v°. — Bocage de Ronsard (à la suite des Quatre premiers liures des Odes), 1550; Bocage de 1554 (etréimpr. de Rouen, 1557). — Œuvres (Odes, livre I), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578. — Supprimée en 1584, — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. IL, p. 398. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. Il, p. 402); Marty-Laveaux (t. VI, p. 66).
Titre. so-57 À Jaques Peletier du Mans, des beautés qu'il voudroit en s’amie | 60-78 sans titre, mais avec la mention Ode non mesurée.
C'est l'age seul | 67-78 Est l’âge seul
1. Poëte, philologue, mathématicien et médecin manceau (1517- 1582). Lié avec Ronsard depuis mars 1543 et avec Joachim du Bellay depuis 1546 au plus tard, pris par l'un et par l’autre comme confident.et conseiller littéraire, auteur des Œuvres poëtiques publiées en 1547, il fut le vrai précurseur et comme l'éclaireur de l'école érudite de 1550. Son Art poëlique de 1555 en résume les idées et les met au point. — Voir H. Chamard, thèses de Paris, 1900; P. Laumonier, Notice e 1Commentaire des Œuvres poëtiques (réédition L. Séché, SRORERERS à la Rev. Ren. 1904) et thèse sur Ronsard poele lyrique, 1910; Cl. Jugé, J. Peletier du Mans, thèse de Caen, 1907.
2. Cette ode a pu être inspirée par deux épigrammes d’Ausone,
Le cueur d’impatience atteint :
Noir je veux l’œil, & brun le teint, Bien que l’œil verd le François tant adore 1,
J'aime la bouche imitante la rose Au lent Soleil de May desclose :
Un petit Tetin nouvelet, Qui se fait desja rondelet,
Et s’eslever dessus l’Albastre s’ose.
La taille droitte, à la beauté pareille, Et dessouz la coeffe une oreille
Et dessous Ja coife une oreille
Qualem velit amicam (n°* 39 et 78), et surtout par la chanson xxiv de CI. Marot, Quand vous vouldrez faire une amye, qu’elle semble développer. On peut y voir aussi un écho de la polémique soulevée par la publication de l’Amie de Court de La Borderie (x542); ce débat sur la psycho: logie de l'amour excita plusieurs années la verve des poètes (Ch. Fontaine, la Contr Amye de Court, 1542; Ant. Heroët, la Parfaicte Amye, 1542; Papillon, le Nouvel Amour, suivi de l’Epistre abhorrant fol amour de CI. Marot, et de Dixains à ce propos de Ch. de Sainte-Marthe, 1543 ; M: Sceve, Delie, 1544; Gilles d'Aurigny, le T'uteur d'Amour, 1546; Paul Angier, l’Honneste Amant de Court, 1547).
Quoi qu’il en soit, je pense que cette ode a été composée entre mars 1543, date de l’entrevue de Peletier et de Ronsard au Mans, et avril 1545, date de la première rencontre de Ronsard et de Cassandre Salviati,. à laquelle le poète ne fait pas la moindre allusion.
1. C.-à-d. : l’œilbleu-vert, glauque. Durant tout le Moyen Age, on préféra en France les beautés blondes: cf. Roman de la Rose, ëd. Ex, Michel, t. I, p. 18 et 27; Fabliaux, passim. Lemaire de Belges donne encoreà Vénus des « yeux vers », Llustr. de Gaule, I, xxxur. CI. Marot eufin dit dans le Chant nuplial de Madeleine de France : « Brunette elle est, et pourtant elle est belle » ; bien qu'inspiré par le Cantique des Cantiques, ï, $, ce vers témoigne d’un goût du te mps.
Pour l’idée des vers 9-10, cf. le sonnet Plustost le bal (BI. I, 16).
LACS
UN à
Ou que son Luc en soit touché, Et une voix qui mesme son Luc passe 1.
Qu’el seust par cueur tout cela qu’a chanté Petrarcque en Amours tant vanté 2, Ou la Rose par Meun décritte 3 :
Et contre les femmes despite 4 Avecques qui jeune j'auroy’ hanté 5.
Quand au maintien, inconstant & volage 6, Follatre, & digne de tel age :
Luth puis Lut ef luth
35. 50-78 ajoutent ici une strophe : Le pié petit, la main longuette & belle Dontant tout cueur dur & rebelle Et un ris qui, en decouvrant Maint diamant, alât ouvrant Le paradis & (57 à) quiconqg” mourroit d'elle (60 Sous deus couraus * où Cyprine se celle 67-73 Le beau sejour d’une Grace nouvelle 78 Le beau vermeil d’une lévre jumelle).
Folatre, & dinne de tel age
* On lit courans. Je conjecture couraus (plur. de corail) d’après d'autres passages où Ronsard désigne ainsi les lèvres, par ex. : De ses couraux en voûte repliez Naist le doux ris qui mes soucis efface (BL, t. I, p. 25; cf. ci-après Odes, III, xv1, 19).
r. Cf, Properce, I, 11, fin; Ovide, Ars amai., HI, 315-328.
2. Allusion au Canxoniere de Pétrarque, dont la vogue en France atteignit son apogée à l’époque de François I. Cf. mon Ronsard poële lyrique, p. 477, et R. H. L., 19710, p. 860.
3. Allusion au Roman de la Rose et à l’un de ses auteurs, Jehan de Meung. Sur le goût de la Brigade pourcette œuvre médiévale, que CI. Marot avait rééditée en 1527, cf. Du Bellay, Deffence (èd. Chamard, p. 174-175); R. H. L., 1902, p. 39,n.2,etp.237; Ronsard p. lyr., passim:
Comme feignant d’estre fâchée 1 3 ï
60. 50-78 Sans l’aviser pendre au col me viendroit | 57, 92, [PRES 1609- 30 BI, ML prendre au col (texte fautif) | |
… r. Cés deux dernières strophes sont une « contamination » de d strophes d'Horace, Carm., Il, xn, fin (portrait de Licymnie), et d'une troisième strophe d’Horace, id, I, 1x, fin. É Dans les Œuvres poëtiques de J. Peletier, cette pièce est suivie d'un. Response par Peletier Des Dents accomplissemens d'un Amant, en no
_ égal de strophes de même rythme (cf. la saine L, Séché, P. Teen
EPITHALAME D’ANTOINE DE BOURBON ET JANNE DE NAVARRE
Quand mon Prince épousa Janne, divine race 2,
Que le Ciel composa
Au moule d’une Grace, Douze vierges venues
Éprrions. — Epithalame | d'Antoine de Bourbon, 6 | Jannede Navarre | par Pierre de Ronsart | Vandomois. | A Paris | De l'imprimerie de Vas- Cosan, rue Sainct Jaques | M.p.xcix. (Petit in-8 de 4ff, non chifirés; ni privilège, ni table d’errata, ni achevé d'imprimer). — Quatre premiers livres des Odes (IV, 1), 1550, 1553 ; (LV, 11), 1555. —- Œuvres (Odes, IV, 1), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587 ; 1592-1630.
Blanchemain (t. II, p. 241); Marty-Laveaux (t. II, p.308).
Titre. 5o-5s Epithalame d'Antoine de Bourbon, & de Janne de
= Navarre | 60... d’Antoine de, Bourbon à present Roi de Navarre |
67-73.:. d’Anthoine de Bourbon Roy de Navarre | 78... d'Anthoinede Bourbon & de Janne Royne de Navarre | 84-87... de tres-illustre Prince Anthoine de Bourbon, & de Janne Royne de Navarre
Quand Anthoine espousa | 50-87 rime compousa
4-8. 55-87 Plus belle qu’une Grace : Les princesses de France Ceintes de Lauriers vers Toutes d’une cadance Lui chanterent ces vers.
1. Antoine de Bourbon était le 2° duc de Vendôme. Le comté de Vendôme, qui appartenait aux Bourbons depuis le xrv* siècle, fut érigé en
duché-pairie par François I* (x$15), pour Charles de Bourbon, père.
d'Antoine, qui, nommé gouverneur de Picardie (1531), mourut à Amiens en mars 1537. Antoine devint roi de Navarre à la mort de son beau-père en 1555. Ronsard l’appelle ici « mon Prince », ailleurs «mon Seigneur » et « mon maistre » (v. ci-après Odes, IT, Xvrr, 60; IV, 1v, 60 ; éd. Bl., t. V, p. 318), parce que le duc de Vendôme était suzerain
- des Ronsart de la Possonnière (fief du Bas-Vendômois). :
Jeanne de Navarre était fille unique de Henri d’Albret, roi de Navarre; et de Marguerite d'Angoulême, sœur de François I#, Duchesse de Vendôme par son mariage, elle fit d'assez fréquents séjours dans le Vendômois, où, comme en Béarn, elle favorisa énergiquement les protes: tants, tandis que son mari devint le chef des catholiques et fut blessé mortellement au sièce de Rouen, le rs octobre 1562. ;
2. Ce mariage eut licu le 20 octobre 1548 à Moulins, contre le gré
Et toy Princesse aussi, Parfaite est ton attente, Jointe à ce Prince ici, Qui nostre age contente :
Comme l’aneau decore Le dyamant de chois, Ainsi sa gloire honore Les Princes & les Roys t.
O Hymen, Hymenée :
Hymen, Ô Hymenée.
Il n’eust pas mieux trouvé Que toy, vierge excellente, Voire eust il éprouvé
La course d’Atalante 2.
Ne ta Jeunesse heureuse Ne voudroit pas changer À la Greque amoureuse, Qui suyvit l'Etranger 3.
O Hymen, Hymenée :
Hymen, Ô Hymenée.
21-22. $$-87 Plus qu’à nule autre aussi Parfaite est son attente 35-38. 49-53 virg. apres changer | 55-87 Ne la Greque amoureuse N’eust pas voulu changer Telle alliance heureuse Au pasteur étranger
1. Decore — fait valoir. Pour la comparaison, cf. BI: I, 283, sonnet Tout ce qui est, premier tercet; V, 331, début du sonnet Comme une Nymphe, et 345, fin du sonnet Chacun cognoist, qui n’est pas de Ronsard, mais d'A. Jamyn (Rev. d'hist. litt. 1906, p. 112 et 113).
Souvenir d'Ovide, Me. X, 560 et suiv
3. C.-à-d. : Et il ne voudrait pas changer ta jeunesse heureuse pour celle d'Hélène, reine de Sparte, qui suivit Päris. prince Troyen. Pourla double périphrase, cf. Ovide, Ars amat. 1, $4 : Raptaque sit Phrygio Graia puellaviro.
O Hymen, Hymenée :
‘Hymen, Ô Hymenée.
Maint soir jadis fut bien
Du lit des Dieux coupable :,
Mais nul d’un si grand bien j Ne fut onques capable.
Et si tu peus bien croire,
Heureux soir, desormais,
Que tu- seras la gloire
Des soirs pour tout jamais.
O Hymen, Hymenée :
Hymen, Ô Hymenée.
Nymphes, de voz couleurs Ornez leur couche sainte, Et des plus riches fleurs, Dont la Terre soit painte 2 :
Que menu l’on i gette
Cet excellent butin,
Que le marchant achete Bien loing soubz le matin 3.
Invocation aux Nymphes des prés
3. C.-à-d. : en Orient (lat. sub Orientem). Les Grecs employaient "Ewe et les Latins Eous dans le même sens.
Il s’agit de perles, de rubis et autres pierres précieuses, vu la qualité des personnes. Les anciens jetaient sur le lit nuptial des fleurs et des fruits (figues, dattes et noix), symboles de la fécondité et de la richésse qu'ils souhaitaient aux conjoints.
O Hymen, Hymenée :
Hymen, Ô Hymenée.
Cependant consommez Vos nopces ordonnées,
Êt les feuz allumez
De voz amours bien nées :
La chaste Cyprienne Ayant son Ceste ceintt, Avec ses Graces vienne Amye à l’œuvre saint 2.
O Hymen, Hymenée :
Hymen, Ô Hymenée,
Afin que le neu blanc 3 De foy loyale assemble De Navarre le sang
Compaigne (ef Compagne) à l'euvre saint
1. Le ceste (xeot6<, cestus) est la ceinture de Vénus. On disait encore ceston (cf. Ronsard, BI. II, 285). Demiceint signifie également ceinture (cf. ci-après Odes, ÎT, xxvIx, 52, var., et Hymne de l’Or: Les Graces en ont fait leur demi-ceint boucler). Souvenir de J. Lemaire, [lustr. de Gaule, I, xxxu : « Sa precieuse ceinture dont elle estoit ceinte, s'appelle Ceston par les nobles poëtes, Et la luy donna & forgea jadis dame Nature mesmes, à fin que la trop vagabonde lascivité de Venus fut cohibée & restreinte par propre vergongne, & aussi par l'autorité des loix conjugales... .. Laquelle ceinture icelle Deesse Venus ne porte jamais, sinon aux noces chastes, honnestes & legitimes.: »
2. Cette strophe est une « contamination » des strophes 9, 36et41de Catulle, op. cit, Ces « feux allumez » correspondent à « uritur flamma» de la str. 36; les «amours bien nées » et la « chaste Cyprienne » à « bonus amor » et à « bona Venus » des str. 9 et 41.
IIS
Et de Bourbon ensemble, Plus étroit que ne serre La vigne les ormeaux, Ou l’importun lyerre Les apuyans rameaux 1, O Hymen, Hymenée :
Hymen, Ô Hymenée.
Adieu Prince, adieu soir, Adieu pucelle encore? :
Nous te reviendrons voir Demain avec l'Aurore, Pour prier ta hautesse
Ne mettre en nonchaloir, De nostre petitesse
Ce bien humble vouloir 3, O Hymen, Hymenée :
Hymen, 6 Hymenée.
123. 71-87 Nous vous reviendrons voir 125-128. $5-87 Pour prier Hymenée De vouloir prendre à gré Nôtre (et Nostre) chanson sonnée Sur vôtre (et vostre) lit sacré
1. Ces deux comparaisons viennent de Catulle, op. cit., str. 7 et 22. Elles devinrent très familières à Ronsard, qui les trouvait encore dans Horace, Ovide, Sannazar, Arioste, J. Second (cf. BI. I, 222, 3017, 333» 383 : ; LH, 390; 469, etc.). Cf. Rev. d'hist. Blk., 1901, p. 323.
C:-à-d. : Adieu princesse, qui es encore pucelle
3. Imité de Théocrite, xvi, fin. Chez les anciens, les amies de la.
mariée ne se contentaient pas de chanter un épithalame le soir des noces; elles revenaient le lendemain matin dire un autre chant, qui se perpétua dans l’aube ou aubade. è
Rapprocher toute cette pièce du Chant nuptial du Roy d’Escosse et de Madame Magdalaine, composé par CI. Marot au début de 1537 (éd. Jannet, II, 96), — et du Chant pastoral sur les nopces de Charles duc de Lorraine et de Madame Claude, composé par Ronsard au début de r559 (éd: BI, IV, 64).
DR OUR TA
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AVANTENTRÉE DU ROI TRESCHRESTIEN À PARIS:
1e oi
Voici venir d'Europe tout l'honneur ?, Ouvre les bras Paris, plein de bon eur, Pour embrasser ton Roi qui te decore, Et du parfait de ses vertus t'honore.
Heureus Paris, le tresor de ta gloire:
Sera pendu au temple de Memoire, Tant tu auras de bien & de grand heur, Aijant receu d'Europe la grandeur.
Iô Paris, éleve au ciel ta porte 5,
ÉDITIONS. — Paris, Gilles Corrozet, 1549, plaquette in-4° de 132 vers; Bocage (à la suite des Quatre premiers livres des Odes), 1550 ; Quatre premiers livres des Odes (appendice), 1553. — Supprimée en 1555. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. IV (Eclogues et Mascarades),
.183. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain t VI p.207); Marty-Laveaux (t. VI, p. 201).
Cette œuvre n’a jamais figuré parmi les Poèmes, comme on pourrait le croire d’après les PR de 1617- 30 et les éd. BI et ML.
L’'éd. originale n'ayant pu élte retrouvée, je donne ici par exception le texte de la 2° éd., publiée sept ou buit mois apres la r°°. Titre. So-53 “ajoutent l'an 1549 | 92, PR 1609-30, Bl, ML inserent
= Henry II après treschrestien
2. 50-$3 bon heur sans virgule 9. PR 1617-30, ML la porte (texte fautif)
1. Le programme des fêtes de cette entrée royale fut proclamé le 1° avril 1549. Elle eut lieu le 16 juin. Cf. Vieilleville, Mémoires, 3° part., ch. xx; Th. Godefroy, Ceremonial françois, éd. de 1649, t. I, p. 858; Félibien, Hist. de la ville de Paris, t. V, p. 36x et suiv. — Il est presque certain, d’après le texte même, que la pièce de Ronsard fut publiée‘ dans la première quinzaine de juin. Du Bellay écrivit parallèlement son Prosphonemalique (éd. Chamard, t. III des Œuvres, p. 6x).
2. L’éd. de 1592 offre cette note marginale: « Ce sont les premiers vers que Ronsard feit. Aussi ne sont-ils mesurés. » Il est exact que ces vers ne sont pas « mesurés » (l'alternance des rimes m. et des rimes f. est irrégulière) ; mais Ronsard en a écrit bien d’autres avant ceux-ci.
3. Ronsard avait trouvé ce cri de joie, lo, dans SE Epith. de Julie et ae Manlius, et dans Horace. Carm. IN n
Ronsard, I. ? 2
Fe
Dont nos néveus se doivent souvenir,
Et dans lequel seront apparoissans
Et Arcs, & Traits, & Carquois, & Croissans, Qui leur rondeur parfaicte rempliront,
Et tout le cerne en brief accompliront,
A celle fin que leur splendeur arrive,
De l’Ocean à l’une & l’autre rive 1.
Au jour sacré de la Roialle entrée, Que la Princesse en drap d’or acoustrée 2 Brave apparoisse, & la Bourgeoise face Tous les amours nicher dedans sa face.
Que du plus haut des fenestres on rue Les lis, les fleurs, les roses en la rue De çà & là: que le peuple ne voie Sinon pleuvoir des odeurs par la voie.
Qu'on chante iô, que la solennité Soit egallée à sa divinité 3.
Cnose jadis ainsi pompeusement 4
PR 1609-30, ML Qu'on chante jo (texte fautif
75. PR-1617 Chose jadis | PR 1623, Bl, ML Crete jadis (var. explicative) | PR 1630 Gnose jadis
1. Henri II avait pour emblème un croissant avec cette devise: Donec totum impleat orbem, qui était un calembour (en attendant qu'il réemplisse son disque, ou le monde). Cf. Godefroy, Ceremonial françois, t. I, p. 307.
2. D’après le contexte, « la Princesse » ne désigne pas ici Catherine de Médicis, dont l'entrée solennelle eut lieu deux jours plus tard, le 18 juin (Godefroy, op. cit., I, 870). Ce singulier est mis pour les Princesses, de même que « la Bourgeoise » désigneles Parisiennes. Cf. la 2°ode 4 Madame Marguerite: Que sert à la Princesse d’estre A toutes sciences adestre (BI. IL, 300).
3. C.-à-d. à la divinité de Henri IT, que Ronsard va comparerà Jupiter.
4. «Cnose» est la traduction littérale du grec Kvwode, ville de Crète, qu’on trouve orthographiée en latin Cnosus, Cnossus, Gnosus et Gnossus, et en français actuel Gnosse.
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| Receut son Prince, alors qu'heureusement É: Pour son partage il occupa les cieus, \ Et quil fut Roi des hommes, & des Dieus.
: D'un ordre egal en triumphe exaltée 80 Aloit davant la corne d Amalthée, : Aveq’ l'oiseau qui par tout l’univers [26 Porte des Dieus les prodiges divers.
Au grand Henri puissent ils se monstrer Du bon costé qui les faut rencontrer, 8s … Lors qu'il se rue au meilieu des dangers, Brisant l'honneur des soudars estrangers 1, | _J'enten desja les trompettes qui sonnént,
{ Et des vainqueurs les louanges resonnent®?. Je voi desja flamboïier les harnois, | 90 Et les chevaus courans par les tournois
Leurs opposés bravement mépriser,
Et jusqu’au ciel les lances se briser.
Là, les faveurs des Dames peu vauldront :
Là, les plastrons pourneant deffendront
95 Le combatant, qu'il ne brunche par terre, £ Fr, Si mon grand Roi de sa lance l’enferre :
À Car le ciel veut qu’il emporte le pris,
Et de bien loing passe les mieus appris 3.
80. PR 1609-30, BI, ML Alloit devant (fexte rajeuni) 84. PR 1623, Bl, ML qu'il les faut (fexfe rajeuni)
1. Tout ce passage, du vers 75 au vers 86, est inspiré directement de Callimaque, Hymne à Zeus, 41-48, 57-58, et surtout 65-68. L’imitation des vers 67 et 68 dans les vers 81-84 ne laisse aucun doute à ce sujet.
2. Comme au vers 2x, le verbe « resonnent » est transitif : les trompettes.qui sonnent, et qui font retentir les louanges des vainqueurs:
3. Cf. Godefroy, op. cit., I, 877 et suiv.: « Le Roy et la Reyne sejournerent un mois en leur maison des Tournelles, et cependant se À firent en la grande rue Sainct-Antoine plusieurs Joustes et Tournois...»
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Mais qui sont ils ces Chevaliers vaillans Qui tiennent bon contre tous assaillans, Brulés de gloire & d’ardeur d’éprouver Si un plus fort se pourroit point trouver ?
Soit l'Espagnol aus armes fier & brave,
Ou cestui-là que la Tamise lave.
A voir de l’un la force souveraine
Je reconnoi la gloire de Lorraine, L’honneur d’Aumalle, en qui luit en la face Tout ce que peut la nature & la grace :, Et qui naguere a joint aveq le sien
Du bon Roger le sang tant ancien 2.
Sus donc Seigneurs, la terreur des humains, Le los de France est ores en vos mains, Nul Chevalier, fust il Roland, ne vienne Tanter vos bras, qu’il ne lui en souvienne, Afin qu'il porte aus nations estranges
xir. PR 1617-23, Bl, ML Sus donc Seigneur (fexfe fautif)
1. François de Lorraine, comte puis duc d'Aumale, l'ainé des trois fils de Claude de Guise. Il guerroyait depuis 1542 en Picardie, Flandre et Luxembourg ; il devint duc de Guise à la mort de son père (1550); c’est lui qui s’illustra au sièce de Metz (1552-1553) et remporta la victoire de Calais (1558). Il fut tué au siège d'Orléans par Poltrot de Méré (1563).
2. Il avait épousé à Saint-Germain-en-Laye, le 16 déc. 1548, Anne d’Este, fille de Renée de France et d'Hippolyte d’Este, duc de Ferrare, lequel se vantait de descendre de Roger, l’un des héros de l’Orlando furioso de l’Arioste. Cf. Ronsard, Bergerie (BI. IV, 37):
Je vy des Ferrarois le pasteur & le maistre Qui se vante d’avoir de Roger pris son estre.
Voir, dans les Mémoires de François de Lorraine, une lettre du roi Henri II, où il est question de ce mariage imminent (coll. Michaud, t. VI, p. 2); Dupré-Lasale, Michel de l’Hospital, t. I, p. 128 et suiv.); G. Guiffrey, Lettres inédites de Dianede Poitiers, p. 30 et 5x, notes; L. Romier, Origines politiques des guerres de religion, t. V (Paris, Perrin, 1913), p.68 etsuiv.
J'Y do Le
L'HYMNE DE FRANCE
Sus luc doré, des Muses le partaige,
Et d’Apollon le commun heritaige,
De qui la voix, d'accord melodieux,
Chante le loz des hommes & des dieux.
Sus l’honneur mien :, il est temps que tu voises Donner plaisir aux oreilles Françoises, Rompant l’obscur du paresseux sejour,
Pour te montrer aux rayons du beau jour.
Tu peuz tirer les forez de leur place,
Fleschir l'enfer, mouvoir les monts de Thrace, Voire appaiser le feu, qu’il ne saccaige
Les verds cheveux d’un violé boucaige,
Lors que le Ciel menace de son ire
Les haults sourciz des montaignes d’Epire :
Éprrions. — L'Hymne de | France, composé | par Pierre de Ron | sart Vandomois. | À Paris | De l'imprimerie de Michel Vascosan. | M.p.xLix. (Petit in-8 de huit ff. non chiffrés, qui contient en outre la Fantaisie à sa Dame et un Sonnet à elle mesme, dont on trouvera le texte ciaprès). — Relié à la suite de certains exemplaires des Quaire premiers livres des Odes de 1550, recueil qui contient d’ailleurs au r° de son dernier f. un relevé des Fautes en l’hinne de France (cf. R.H.L. 1903, p. 275). — Réédité dans les Quatre premiers livres des Odes de 1553 (appendice) ; le Bocage de 1554 (et réimpr. de Rouen, 1557); les Œuvres (Hymnes, fin), 1560, 1567, 1571, 1573. — Supprimé en 1578. — Recueil mes Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. V, p. 283); Marty-Laveaux (t. VI, p. 146).
Titre. 5457 L'hinne de France | 6o Hymne de France, vers non mesurez | 67-73 Hymne de France | PR 1609-30, BI, ML, Hynne (et Hymne) de la France (fexte fautif)
HYMNE DE FRANCE È
Heurte les flans de la terre qui sonne, Et au combat luymesme se façonne, Ja se vantant d’obeir à la bride, Ayant sur luy Carnavalet pour guyde :.
Que dirons nous de la saison des temps ?
Et des tiedeurs du volaige Printemps ?
La cruauté des vents malicieux N’y regne point, ne ces monstres des cieux; Ny tout cela qui plein de felonnie, Tient les sablons d'Afrique, ou d'Hyrcanie 2. Quoy ? Nostre France heureusement fertile, Donne à ses filz ce qu'il leur est utile.
L'or eternel ne deffault point en elle, Et de l'argent la source est eternelle.
Le fer, l’airain, deux metaulx compaignons, Ce sont les biens de ses riches roignons 3 :
L'un bon à faire, ou trompettes tortues,
100, 49-53 Ayans (éd. suiv. corr.)
ÿ3 ce qui leur est utile
112. 49-71 un point après roignons | PR 1617-23, Bl, ML rognons 113. 49 tromppettes “éd. suiv. corr.) ,
1. Ces huit vers, de 93 à 100, développent ce seul vers de Virgile, Géorg. IT, 145 : Hinc bellator equus campo sese arduus infert.
François de Carnavalet, de son vrainom Kernevenoy, était Breton. Né vers 1520, il mourutà Paris en 1571. En 1549, il avait les fonctions de « premier écuver de Henri II ». Aussi n'est-ce pas seulement ici, mais encore dans l’ode pindarique Ma promesse ne veut pas, publiée en janvier 1550,que Ronsard l’a vanté comme habile cavalier et professeur des pages aux écuries royales (voir ci-après Odes, I, vi, épodes tr et 2). Sur ce” personnage, cf. mon édition de la Wie de Ronsard, p. 89.
2. Ces six vers. de 101 à 106, s’inspirent d’un seul vers de Virpile, Géorg - I], 149 : Hic ver assiduum, âtque alienis mensibus aestas,
Cf. Virgile, ibid
Et toy Henry, fléau de la malice, Roy dont l'honneur sus les autres reluit, Ainsi que l’astre à Venus, qui la nuit De son beau front tous les autres efface, Lors qu’il a bien lavé sa belle face Dans l’Ocean : maint flambeau qui eclaire Sort de ses yeux : la nuict en est plus claire. Roy qui doit seul par le fer de la lance, Rendre l’Espaigne esclave de sa France, Et qui naguere a l'Anglois abbatu, Le premier pris de sa jeune vertu 1,
Je te salue, Ô terre plantureuse,
204. 49 flageau de la malice (corr. aux errata, fin des Odes de 1550) | 71-73 Et toy Henry, le fleau de la malice
tout les autres (éd. suiv, corr
211-214. Bl. seul a fait de ces vers une apostrophe au roi, et, tout en im-= brimant au vers 211 qui dois seul, au vers 213 qui naguere as, au Vers 214 de ta jeune vertu, a laissé au vers 212 de sa France
nommé «le fléau des Anglais » ; Anne de Montmorency, connétable de France sous le règne de Henri II ; Antoine de Bourbon-Vendôme, gouverneur de Picardie, et son frère François de Bourbon-Enghien, le vainqueur de Cerizoles ; Bayard, le chevalier « sans peur et sans reproche », tué à Romagnano en 1524 ; Jacques de Chabannes, s° de Ia Palice, maréchal de France, tué à Pavie en 1525. 1. Ces quatorze vers, de 201 à 214 (sauf la comparaison avec l’astre), s’inspirent largement, par transposition, de Virgile, Géorg. I, 167-172. Les vers 213-214 permettent de dater la composition de l'Hymne de France. Ils font allusion aux premiers faits d'armes de Henri II contre les Anglais, c.-à-d. à la prise des forts de Boulogne en août-septembre 1549 (cf. BI. V,76; VI, 216; VII, 199). À vrai dire, ce succès ne fut pas suivi de la reddition de la ville, car une forte tempête ayant détruit le camp de Henri II, il dut lever le siège avant d’avoir parfait son entrerise, et se contenter de négocier le rachat de Boulogne (Mémoires de ieilleville, 3° partie, ch. xx1). Mais ce coup d’essai n’en fut pas moins célébré comme une victoire par les poëtes courtisans, notamment par Du Bellay dans le Chant triumphal sur le Voyage de Boulongne, publié dans le Recueil de Poësie à la fin d'octobre 1549 (Chamard, op. cif., p. 223 et 224). Il est donc plus que probable que l'Hymne de France fut composé en octobre et publié en même temps que le Chant triumphal.
FANTAISIE À SA DAME 35
Heureuse en peuple, & en Princes heureuse.
Moy ton Poëte, ayant premier osé
Avoir ton loz en ryme composé 1,
Je te supply, qu’à gré te soit ma lyre :
Et si quelcun enraige d’en médire,
Soit il prisé de l’obscur populaire,
Et ses labeurs ne puissent jamais plaire
À deux ou trois, l'honneur de ta province ?,
Ny aux saincts yeux de mon grand Roy, ton Prince.
FANTAISIE À SA DAME
Il estoit nuict, & le present des cieulx, Plus doulx que miel, couloit dedans mes yeux, Lors que par l'air je me senty ravy, Et transformer en nue je me vy
217. 49-53 virgule après os (éd. suiv. corr.) 221. 54-73 du pauvre populaire 223. $4-60 À mon prelat, l'honneur | 67-73 À mon Prelat, honneur
Éprrions. — Pièce publiée à la suite de l'Hymne de France, 1549 (f° 6 v°). — Réimprimée en appendice des Quatre premiers livres des Odes, 2° éd.. 1553 ; dans le Bocage de 1554 (et la réimpr. de Rouen, 1557); dansles Œuvres, t. III (x® livre des Poëmes), 1560. — Supprimée en 1567. — Réimprimée seulement au x1x° siècle.
Blanchemain (t. VI, p: 332) ; Marty-Laveaux (t. VI, p. 360).
Titre. 53-57 Fantasie à sa dame | 60 Fantasie à sa Dame, en vers non mesurés.
r. Ces quatre vers viennent encore de Virgile, Georg: Il, 173-175.
2. Le « prélat » de la var. est le cardinal Jean du Bellay, qui fut évêque du Mans de 1546 à 1556. Couture, le village natal de Ronsard, dépendait du diocèse du Mans, et c'est pourquoi Ronsard avait été tonsuré en 1543 au Mans par l’évêque René du Bellay, frère du cardinal. En 1563, dans sa Response aux injures, il dira également « mon Prelat» en parlant de l'évêque du Mans, Charles d’Angennes (BL. VII, rx5).
3. Cette pièce me semble inspirée du Canxoniere de Pétrarque, no-
Pleine d'amour, & de perseverance, ESS
na
De loyauté, d’attente, & d’esperance : FLN Apres avoir, discourant en maint tour, FA Environné le ciel tout à l’entour, à 4 Voz yeux sur moy leurs rayons espandirent, La 10 Et comme neige au soleil me fondirent, Le
Si que d’enhault je pluvoy l’esperance, . La loyauté, & la. perseverance.
En un rocher apres il me sembla, Que tout mon corps vistement s’assembla :
15 Le ciel depit me tourmentant la teste, Ores de gresle, & ores de tempeste, ce Le vent mon doz, & la mer rudement Se courouçoit contre mon fondement, à Voulant la foy rompre & diminuer,
: 20 Que je vous veux tousjours continuer. .
Mais en pensant au tourment de ma peine, | Pour la rigueur dont vous estes tant pleine, à
; De trop pleurer en larmes distilloy, #: Et peu à peu fontaine je couloy, CES D 25 Si que par prez, & par boys, en fuyant à Dr. J'aloy tousjours murmurant & bruyant :
; Contre mes bords, vostre nom que j'adore :
Nom que je puy & le veux faire encore, Par cent papiers, des longs siecles vainqueur, | 7-8. 54-60 Après avoir, ce me sembloit, erré Par tout le ciel, d’une k nüe enserré | Le texte de Bl de la nue est fautif. j
11-12. 54-60 je pleuvoy | 60 La foy, l'amour, &la HOERNGEEE 22. 49-60 tant plaine (corr. d'aprés le $° vers)
tamment des canzones 1 et 111 de la première partie. L'idée peut aussien
avoir été suggérée à Ronsard par la canzone ur de la deuxième partie,
que CI. Marot avait traduite sous le titre de Visions de Pétrarque. La « dame » que R. chante ici et dans le sonnet suivant est vraisemblable | ment strsiee Salviati (v. ci-après, p. 189, note 1).
FANTAISIE À SA DAME
Pour estre escrit si avant en mon cœur .
Et tout ainsi que j'avoy dans ce monde Fait eternel vostre nom par mon onde, Voulant remplir tout le ciel de son loz,
La plume aux flans, l'aesle me creut au doz : Et nouveau cygne aloy par l'univers, Chantant de vous les louanges en vers,
Pour luy monstrer combien estes sacrée,
Vous seule idole à l'amour consacrée 2.
En mesme instant me fut avis aussy, Que j'estoy fleur qu’on nomme du Soucy, Qui meurt, & pend sa teste languissante, Quand el n’est plus du Soleil jouissante :
_ Maïs aussi tost que l’Aurore vermeille
Hors de la mer la lumiere reveille, Elle renaist, sa vie mesurant Au seul regard d’un beau Soleil durant 3.
Ainsi & l’ame & le cœur on m'arrache, Quand le Soleil de ma vie on me cache, J'enten vostre œil : puis je suis renaissant, Incontinent qu’il m'est apparoissant 4.
De ceste fleur je devin umbre vuide Du premier corps qui me servoit de guide,
34. 49 laesle me creut aut doz (éd. suiv.corr…, mais $4-60 laisle) 42. 49 el (éd. suiv. corr. par el et ell’) | éoelle par erreur. SI: 49-60 virgule après vuide | BI la place après umbre
Res
1. Pour les vers 21-30, cf. Pétrarque, canzone Ne/ dolce tempo, st. 6 vers 12 et suiv.
Pour les vers 31-38, cf. Pétrarque, ibid, st
3. Cf. Ovide, Mél. IV, 259-270; Jean Lemaire, Illustr. de Gaule, TX, xxv1, Ronsard a repris ce thème dans le poème du Souci, publié en 1569 (BI. VI, 111). «
4. Pourlesvers 39-50, cf. Pétrarque, canzone Si e debile, st. 3, et Ovide, Met. IV, 256-270.
3, VETS IO et suiv,
Seule en errant le vostre je suivoy
Et de vous voir, Madame, je vivoy.
Mais quand la nuict venoit le jour troubler,
Lors je sentoy mon plaisir redoubler,
Vous voyant seule en vostre chambre nue,
Montrer la jambe & la cuisse charnue,
Ce corps, ce ventre & ce sein coloré,
Ainçois ivoire en œuvre elaboré,
Où j’avisoy une & une autre pomme,
Dans ceste neige aller & venir, comme
Les ondes font se jouant à leur bord,
Quand le vent est ne tranquille ne fort 1.
D’une umbre vaine un navire j'estoy,
Et pour ma charge estrange je portoy
De Cupidon les carquois & les fleches,
Et de Venus les brandons & les meches,
Que voz beaux yeux scavent si bien darder,
A qui les vient de trop pres regarder ? :
Lors que le Ciel sur moy se depita,
Et tellement les vagues irrita,
Que sans espoir, de l'oraige brisé,
Je perissoy, si je n’eusse avisé
Parmy l’obscur de la trouble menace,
Le port heureux de vostre bonne grace 3.
Quand le vent n’est 73. 54-60 de l'orage brisé
1. Emprunté à PArioste, Orl. fur., chant VII, st. x1v, portrait d’Alcine. Ronsard a repris cette comparaison à la fin de l’ode 4 sa guiterre (550 ; ci-après, Il, x1x), au début du sonnet Ces flofx jumeaulx (1552) et dans le 2° quatrain du sonnet Plus mille fois (1553).
2. Pour cette vision, cf. Pétrarque, canz. Sfandomi un giorno, st: 2.
3. Cf. Pétrarque, sonnet Passa la nave mia, et la. fin de la sextine 1v, Chi è fermato. Ronsard a repris, à la fin du sonnet Werray-je plus (x552), l’image du navire abordant « au havre de grace ». Le poète Charles d'Orléans l'avait souvent employée.
AU LECTEUR
aucuntitre de reputation, lequel ne t'est laché que pour
145 aller découvrir ton jugement, afin de t’envoier aprés un meilleur combatant, au moins si tu ne te faches dequoi
je me travaille faire entendre aus étrangers que nostre langue (ainsi que nous les surpassons en prouesses, en foi, & religion) de bien loin devanceroit la leur, si ces
\ 150 RETE Sciamaches : d’ au jourdhui vouloient prendre les | armes pour la defendre, & victorieusement la pousser dans les païs étrangers 2. Mais que doit-on esperer d’eus ? lesquels étants parvenus plus par opinion, peut estre,
que par raison, ne font trouver bon aus princes sinon ce
lass qu'il leur plaist: & ne pouvants souffrir que la clarté > = brusle leur ignorance, en medisant des labeurs d’autrui deçoivent le naturel jugement des hommes abusés par leurs mines. Tel fut jadis Bacchylide à l’entour d'Hieron Roi de Sicile tant notté par les vers de Pindare 3 : & tel
160 encores fut le sçavant envieus Challimaq impatient
147. PR 1617-23, Bl travaille à faire entendre (texte fautif) 155. 5o qu'ils leur plaist
cn NV
1. Pour ce mot, cf. R. H. L. 1907, p. 134. L. Foulet pense que Ronsard a pris ce mot à Rabelais, qui avait publié en 1549 la Sciomachie. | Mais il le doit plutôt à Budé qui avait parlé des « sciamachi » et de la | «sciamachia » dans ses Annof. in Pandectarum libros (R. Estienne, 1535;
S. Gryphe,1546, p. 351). Prenant pour point de départ la traduction de
> ocxauxyta par Aulu-Gelle, wbratilis pugna, il en donne deux interprétations : c'était un simulacre de combat, soit qu'il eût lieu confre une ombre, soit qu'il eût lieu à l'ombre et fût, comme on dirait aujourd’hui, une lutte en chambre (cf. l'expression wmbratilis oratio). Ronsard semble
. avoir donné au mot « sciamaches » un sens qui correspond 4 la deuxième interprétation ; pour lui, ce sont des gens qui, comme Mellin de Saint-
Gelais, s’escriment seulement « sub tecto », au lieu de combattre au
grand jour, « in sole et pulvere ». (Communication de L' Delaruelle.)
2. Pour l'idée, cf. Peletier, dédicace de la traduction de lAr£ poëtique d’Horace (1544), et Du Bellay, Defence et Tilustration (1549), IH, xxx.
3. Cf. Pindare, Pyfh, 1, 92; 11, $2 et suiv:, où on a cru longtemps voir une allusion soit à Bacchylide soit à Simonide.
Ronsard, I. 4
peut voir par toutes les comedies de Plaute, où totalement tu le voiras outé, ne se servant point d’un charactere étranger dans les noms adoptés, comme Amphitruon pour Amphitryon. Et si tu me dis qu’anciennement ils prononçoient la lettre y comme aujourdhui nous faisons sonner nostre U latin, il faut donques que tu le prononces encores ainsi, disant Cubele, pour Cybele. Mais je te veil dire d'avantage, que l’y n’a pas été tant affecté des Latins (ainsi qu’assurent nos docteurs) pour le retenir comme enseigne en tous les vocables des Grecs tournés par eus en leur langue, mais ils l’ont ordinerement transformé, ores en U comme uÿs mus, ores en À xÿwv canis, ores en © ÿürvos somnus, tournant l'esprit aspre notté sur d en S, comme étoit presque leur vieille coutume, avant que l'aspiration H fut trouvée. Je t'ai bien voulu admonnester de ceci, pour te montrer que tant s’en faut qu’il faille écrire nos mots François par ly, que nous le pouvons bien oter suivant ce que j'ai dit hors du nom naturel, pourveu qu'il soit usité en nostre langue : & si les Latins le retiennent en quelques lieus, c'est plus pour montrer l’origine de leur quantité, que pour besoin qu’ils en aient. S’il avient que nos modernes sçavants se vueillent travailler d’inventer des dactyles, & spondées en nos vers vulgaires, lors à l’imitation des Latins nous le pourrons retenir dans les noms venus des Grecs, pour montrer la méme quantité de leur origine. Et si tu le vois encores en ce mot yeus seulement, saiche que pour les raisons dessus mentionnées, obeïissant à mes amis, je lai laissé maugré moi, pour remedier à l'erreur
36-37. 50 anciëment il prononçoient lalettre y | PR r6r7anciennement la lettre y (omission de ils prononçoient) | 1623, Bl anciennement la lettre y se prononcçoit ({exle fautif)
43 et 54. so mais il l’ont... qu’il en aient
AN
Le ciel qui ses lampes darde Sur ce tout qu'il apperçoit,
Rien de si grand ne regarde Qui moindre des Rois ne soit. [2 r] La terre sous eus se plie,
La mer fiere s’humilie
Au tonnerre de leur vois.
Il n’i a rien qu'ils n’ateignent,
Et bref tous les hommes creignent
L’horrible foudre des Rois t.
EPODE
Mais du nostre le grand heur Les autres d’autant surpasse, Que d’un rocher la grandeur Les flancs de la rive basse.
Puisse-il par tout l'univers
guillemettent cette antistrophe
49-52. 55-87 Mais du nostre lagrandeur Les autres d'autant surpasse, Que d’un rocher la hauteur Les flans d’une rive basse
53- 67-71 Puisse par | 73-87 texte primitif | Bl Puisse-t-il par l'univers (fexte faulif)
1. Par là ils ressemblent à Jupiter, auquel les poètes comparaient couramment Henri II (cf. Bourciez, thèse de 1886, p. 182). — Pouria var. du vers48, cf. Hésiode, Théog. 96, et Callimaque, Hymne à Zeus, 78. — Ronsard a repris l’idée en 1555 dans l'Hymne de Henri II(BI. V, 71).
Je la sen entrer en moi : e Heureus celui qu’elle garde, { Et celui qui la regarde L
Dans son temple où je la voir. »
Goutant le miel de mes chants, EI! me guide par les champs : Où jadis sur le rivage Apollon Florence aima, Lors que jeune elle s’arma Pour combatre un loup sauvage 2 :
L'art de filler, ni l'ouvrage Ne plurent à la pucelle, Ni le lit mignard : mais elle Devant le jour s’eveillant Cherchoit des loups le repaise, Pour les beufs d’Arne son pere; Sans repos se travaillant.
10. 53-87 Fuyés peuple (ef Fuyez peuple,) je la voi 11-13. 53 Heureus cil qu’elle regarde, Et celui là qui la garde... |
55-87 Heureus ceus qu’elle regarde, Et plus heureus qui la garde Dans l'estomac comme moi
14-15. 55-87 Elle éprise de mes chans, Loin, me guide jusquaus.
chams (78-87 par les champs) 21. 71-73 Ne plaisent | 78-87 Ne plaisoient 22. 84-87 Ny le vain mirouer 26. 87 L'arc au poing se travaillant
1. Pour les origines de cet enthousiasme, ou plutôt de ce délire poétique qu’on retrouve au début du Panégyrique de la Renommée(BL. III, 265), v. mon Ronsard poëte lyr., pp. 339-342 et 384. Ronsard s’est souvenu ici de Callimaque, Hymne à Phébus, début; de Virgile, En. VI, 45-50 et passim ; peut-être aussi de Claudien, Enlèvement de Proserpine, début, et de Marulle, Hymne au Soleil, début.
2. Cet épisode de l'amour d’Apollon pour la nymphe Florence est transposé de Pindare, Pyfh. 1x, 17 et suiv. (Apollon et Cyréné).
3. Le fleuve Arno qui passe à Florence. Cf. ci-dessus, p. 18.
LIVRE I, ODE Il
EPODE
Le Dieu qui du ciel la vit
Si valeureuse, & si belle,
Entre ses braz la ravit
Et surnomma du nom d’elle {3 r] La ville qui te fit naistre,
Laquelle se vente d’estre
La mere à nostre Junon :,
Et où ta divine race
Depuis un si long espace
À fait fleurir son renom.
Là, l'honneur de tes aieus
Va flamboiant comme aus cieus Flamboie l’Aurore claire,
Et lhonneur de ton Julien
Qui par l'air Italien
Comme une planete eclaire ? :
Là l'honneur de ton Julien Dans le ciel Italien
1. Catherine de Médicis était comparée à Junon, comme son mari à Jupiter (cf. Bourciez, op. cit., p. 183 et suiv.)
. 2. La famille des Médicis avait été illustrée surtout par Cosme, ile richissime banquier, protecteur des arts, des lettres, du commerce et de l'industrie, de 1434 à 1464, et nommé le Père de la Patrie ; puis par son. petit-fils, Laurent, surnommé le Magnifique et le Père des Lettres pour sa libéralité envers les savants et es artistes, brillant écrivain lui-même,
De ta louange notoire :
Un tas qui chantent de toi, Ne sçavent si bien que moi Comme l’on sonne la gloiret.
Juppiter aiant memoire D'une vieille destinée Autresfois determinée
Par l'oracle de Themis,
A commandé que Florence Desous les lois de la France Abaisse le chef soumis 2.
Mais il veut que ton enfant
En soit vainqueur triumphant, D'autant qu'il est tout ensemble Italien & François,
Qui de front, d’ieus, & de vois,
78. 55-60 Comme il faut sonner ta gloire | 67-87 Comme on doit sonner la (71-73 ta) gloire
85. so Abaisse, le chef ait soumis (éd. suiv. corr.) | 55-73 Te courbe le chef soubmis (BI Se courbe est fautif) — 84-85. 78-87 Baisse sous Jes loix de France Ses fleurs (87 Sa fleur) en noz fleurs de liz
87. 55-84 En ait l'honneur trionfant (BL En ait honneur est fautif)
86-88. 87 Mais à tous Rois il defend Tel honneur, seul ton enfant L'aura, comme estant ensemble
So-55 un point après François (éd. suiv. corr
logues-alchimistes et magiciens, pour qui elle eut une prédilection, tels que le Florentin Ruggieri le vieux (plus tard son fils Cosme Ruggieri, et Gabriel Simeoni). Cf. Catherine de Médicis, par E. Defrance, Paris, Mercure de France, 1911.
1. Allusion dédaigneuse aux poètes survivants de l'école des Rhétoriqueurs et de lécole de Marot. Cf. l’ode suivante, Str. 1; l’ode v, str. 1; l’ode x, antistr. 2.
2. Cf. ci-dessus, p. 18, vers. 22-24, et L. Romier, Origines politiques des guerres de religion, t. I, p. 12-32.
LIVRE 1, ODE II
À Pere & Mere ressemble 1, Desja tout colere il semble Que sa main tente les armes, Et qu’au melieu des alarmes Il dedaigne les dangers,
Et servant aus siens de guide Mette le frain & la bride Aus roiaumes etrangers.
EPODE
Le ciel qui l’a tant orné
De felicité compaigne,
Son empire n’a borné
D'un fleuve, ou d’une montaigne. [4 vw Le destin veut qu’il enserre
Dans sa main toute la terre,
Roi seul se faisant nommer
D’où Phebus sa couche laisse,
Et du bord où il s’abaisse
Tout penchant dedans la mer?2.
94. 55 Deal 60 millieu | 67-87 milieu 95: 55-87 Ja dédaigne les dangers 97. 55-87 Veinqueur, atache une bride 99-100. $5-87 Le ciel qui nous l’a donné Pour estre nostre lumiere 102. 55-87 D'un mont, ou d’une riviere 105-108. 55-87 Seul Roy se faisant nommer, D'où Phebus les Indes taisse, Et d'où son char il abaisse Tout penché dedans la mer
1. Le dauphin François, né le 19 janvier 1544 (n. st.). — Catherine avait depuis mis au monde deux filles, Elisabeth, le 2avril154$, Claude, le 12 novembre 1547, et un 2° fils, Louis, le 3 février 1549 (n. st.); celui qui devait régner sous le nom de Charles IX ne naquit quele 27 juin 1550. 2
2. C.-à-d.de l'Orient àl'Occident(cf. ci-dessus, p.23, Avantentree,fin).
À MADAME MARGUERITE
ObpE 1 STROPHE 1
I faut que j'aille tanter L’oreille de MARGUERITE,
Et dans son palais chanter Quel honneur elle merite ? :
Debout Muses, qu’on m'atelle Vostre charette immortelle, Affin qu’errer je la face
Par une nouvelle trace 3, Chantant la vierge autrement Que nos poëtes barbares,
ÉprrtoNs. — Quatre premiers livres des Odes (1, m), 1550, 1553, 1555. — Œuvres (Odes, I, 1v), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587 ; F
Bianchemain (t. IF, p. 47); Marty-Laveaux (t. II, p. 97). Titre. 60-87 À Madame Marguerite sœur du Roi, Duchesse de Savoie
1. 55-87 Il fault aller contenter 3. 78-87 Eten son palais chanter 9. 8-87 La chantant d'autres façons
10-11. ÿ5-87 Qu'un tas de rimeurs (84-87 chantres) barbares, Qui ses
louanges si rares
1. Marguerite de France, sœur de Henri II, duchesse de Berry, protectrice de Ronsard et de Du Bellay, devenue duchesse de Savoie seule= ment en 1559 par son mariage avec Philibert-Emmanuel. Sur ce person nage et la date probable de composition de cette ode, voir Ronsard p:lyr,
2. Mouvement initial imité de Pindare, Pyth. 1v, début. 3- Pour le mouvement et la métaphore, cf. Pindare, Olymp. vr, 22, etix, 5-12 et 8r ; Isthm. 11, 2. Pour l’idée de la nouveauté de l'inspira-
tion, cf. Olymp. TI, 43 1X, 49.
LIVRE I, ODE III
Tu sortis de sa cervelle, L5 v] Et les Muses qui te prindrent En leurs sçiences t’apprindrent :
Mais quand le tens eut parfait . L'acroissance de ton age, Tu pensas en ton courage, De mettre à chef un grand fait .
Tes mains s’armerent alors
De l’horreur de deus grands haches :
Tes braz, tes flancs, & ton cors, Sous un double fer tu caches :
Une menassante creste
Branloit au hault de ta teste Joant sur la face horrible
D'une Meduse terrible :
Ainsi tu alas trouver
Le vilain monstre Ignorance, Qui souloit toute la France Desous son ventre couver 2.
44. 50 achef (éd. suiu. corr.) | 67-87 à fin 45-46. 67-87 Ta main prist pour son renfort L’horreur de deux grandes haches
47- 55-60 Sous un beau harnois de cors (sans virgule) | 67-73 D'un
plastron d’acier bien fort | 78-87 D’un plastron brillant & fort 48. 55-87. Tout l’estomac tu te caches so: 55-87 Flottoit au haut de ta teste S1. 53 Flotant sur la face | 55-87 Refrapant la gueule Éomble
1. Pour cette strophe, Ronsard a pu s'inspirer de Pindare, Olymp. vnr, 35 et suiv., ou de Callimaque, Hymne sur les bains de Pallas) 135% ‘2. Sur la véritable interprétation de cette allégorie, cf. Ronsard p.lyr.,
P- 19, n. 6, et surtout p. 64, n. 3. Ce monstre personnifie l’esprit rétro-”
grade du Moyen Age représenté par les suppôts de la Scolastique,
EPODE
L’ire qui la Beste offense
En vain irrita son cueur,
Pour la pousser en defense
S’opposant au bras vainqueur :
Car le fer pront à l’abatre
Ja dans son ventre est caché, [6 r°] Et ja trois fois voire quatre,
Le cueur lui a recherché .
Le Monstre gist étandu,
De son sang l'herbe se mouille :
Aus Muses tu as pandu
Pour Trophée sa depouille :
Puis versant de ta poitrine Mainte source de doctrine,
Au vrai tu nous fais connoistre
Aus François tu fis connoïstre
hostiles à la Renaissance des Lettres, des Sciences et de la Philosophie. Du Bellay, qui avait déjà dans la Defence raillé « la crasse ignorance » des théologiens de la Sorbonne (I. x), raconta tout au long, dans le poëme de la Musagnœæomachie (octobre 1550), la lutte des poètes, érudits et penseurs de la Renaissance française contre le « monstre Ignorance ».
1. Pour cette « thériomachie », Ronsard semble s'être souvenu du combat d’Apollon contre le serpent Python (Callimaque, Hymie à Phébus, 100 et suiv, ; Ovide, Mét. I, 438 et suiv.).
LIVRE 1, ODE III
Le miracle de ton estre t.
Pour cela je chanterai
Ce bel hinne de victoire ?, Et de France à la Gent noire L’enseigne j'en planterai.
Mais moi qui suis le témoin
De ton los qui le monde orne,
Il ne faut ruer si loin
Que mon trait passe la borne 3 :
Frape à ce coup MARGUERITE,
Et te fiche en son merite 1,
Qui luit comme une planette
Ardante la nuit brunette.
Répandon devant ses yeus
Ma musique toute neuve [6 ve]
Or'moi qui suis le témoin
$0. Le texte de Bl mon train est fautif.
81-82. j5-73 Frape à ce coup MARGUERITE, Par le but (67-73 Par Je blanc) de son merite | 78 Chante en tes vers Marguerite Et celebre son Merite | 87-87 Chanton donques Marguerite, Et celebron son merite
$4. 5-60 Des flots de la mer bien nette | 67-87 Souz la nuict clairebrunette | B1 a mélangé les deux var.
35: jo ieus (corr. d'après les éd. suiv. etl'Avertissement au lecteur, /ci= dessus, b. 52-53. Voir encore l'Ode au Roi, p. 62, rimes yeus et cieus)
.I: Cà-d. ta naissance, ton origine. Cf. Marot, Enfer, v. 377. Ronsard ditailleurs : Du puissant Juppiter les Princes ont leur estre(Bl. IV, 07). 2. Traduit du mot xæXAivix0c (Pindare, Olymp. 1x, 23 Ném. IV, 16). 3: Imité de Pindare, O/ymp. xx, 93-95.
4: Le poëte s’adresse à son trait, symbole de l'inspiration. Pour la métaphore, voir ci-dessus, p. 73, n. 2.
LIVRE I, ODE IV
Je te veil faire un autel
Où maugré l’an qui tout mange, Ton propre los je peindrai D'une encre qui ne se change, Et là, ce veu je pendrai,
Qui au pelerin etrange Racontera ta louange :,
Et la vertu qui reluit
Par les ans de ta jeunesse, Comme l'or sur la richesse, Ou la Lune par la nuit 2.
EPODE
Tout l'honneur qui en la France Du sein aus Dieus devalla, Pour enrichir ton enfance
Au haut de ton front alla,
Et depuis s’est ecri là :
Donques, Prelat de bon heur Qui tiens le sommet d'honneur, Et en qui le Roi contemple
Des vertus le vrai exemple,
Soi content d’un si grand bien, Et ne souhette plus rien :
En qui nôtre (ef nostre) Roï contemple
1. C’est ce qu'il fit dans l’'Hymne de la Justice (1555), dont cette ode semble être la préface, et dans l’Hymne de Charles cardinal de Lorraine (1559). Voir BI. V, 83 et 106.
2. Cf. Pindare, Olymp. 1, début; tt, 42; Isfbm. nr, 42. Rorard, I. -
so
Du vieil Marquis abatu:,
Et coupant les nerfs d’Espaigne Sans force les a rendus, Emmoncelant la campaigne
De soudars mors etendus 2.
Comme un afamé Lion
Qui de soif la gorge a cuite,
Tout seul donte un million
De cerfs legers à la fuites :
Ainsi rouant ta grand masse
De mors tu paves la place,
Foudroiïant, froissant, brisant [o r] L’Aleman contredisant,
44. 5o viel (corr. aux errata) | $$-87 combatu 45. 55-87 Trancha les peuples d’Espaigne (78-87 Espagne)
46-48. 55-73 Abas sans ame rués, Lors qu’il joncha la campaigne De”
tant de Soudars (67 Soldats) tués | 78-87 L’un desur l’autre ruez, Pavant toute la campagne D’hommes blessez ou tuez (84-87 navrez & tuez)
So. 84-87 Qui de sang la gorge a cuite
53- 55-73 Ainsi roüant sa | 78 Ores roüant sa | 84 Ainsin à coups de coutelace | 87 corr. le vers faux de 84 en reprenant le texte de 78.
$4=-$6. 53 De mors tu paves la place, Acablant pour ton butin Le
-traistre Aleman mutin | ÿ5-7? À grands coups de coustelace, Emmena
pour son butin Le traistre Aleman mutin | 78 Et ores sa coustelace,
-Emmena pour son butin L’Allemant fier & mutin | 84 Et à coups
orbes de sa masse (vers faux), Il conquist pourson butin L’Allemant fier & mutin | 87 Etores sa coutelace, Conquist seul pour son butin L’Allemant fier & mutin
1. Alfonso d’Avalos, marquis del Vasto, puis de Pescara, gouverneur du Milanais, placé par Charles-Quint à la tête de ses troupes d'Italie. Il dédaignait son adversaire, âgé seulement de 24 ans 1/2,et secroyaitsür de
. la victoire. Il mourut deux ans après sa défaite, en mars 1546.
2. Cf. Marot, op. cif., vers 1$ et suiv. Même antithése entre la jeu nesse et la vieillesse des deux chefs, 3. Cf. Homère, 11. IN, 23 ; V, 136, et passim.
LIVRE I, ODE V
Et brulé de la victoire
Tu engraves sur son dos
En lettres rouges, la gloire 60 De la France & de ton los t.
EPODE
Jamais la Muse ne soufre Q'un silence soumeillant En ses tenebres engoufre Les faits d’un homme vaillant 2.
65 La France ne voit encore
De nul Prince qu’elle honnore La gloire si bien emprainte Comme j'ai la tienne painte, Dardant le nom par mes vers 70. De toi Prince, qui es dinne D’estre seigneur de mon hinne, Voire de tout l’univers.
Muses ne vaut-il pas mieus Que moi harpeur de la gloire FER Aus vieus Bourbons ses aieus
57. 67-71: Et ardent | 73-78 Et ardant | 84-87 Et maistre 58-60. $5-87 Lui grava dessus le dos... & de son los 62. so Q'un (éd. suiv corr.en Qu'un) | jo sommaillant (corr. auxerrala) | 55-87 sommeillant 61-64. 67-87 guillemeltent ces quatre vers.
69. 55-87 Poussant le nom 4 70-71. 78-84 rimes digne. hymne (hymne dés 67) | 87 dine.. Hynne
1. Cf. ci-dessus Avantentrée, 116 ; ci-après Odes,. II; vi, 35. ‘ » A SA 2. Cf. Pindare, Ném. 1x, 6. — Le reste de l’épode peut avoir été suggéré par la Pytb.1, str. 3.
Je face ouir sa victoire ?
Seule douce récompense
Des coups & de la depenset,
Car la poudre des tumbeaus [a ve] N'engarde que les faits beaus
Des fils heureus & prosperes,
Viennent là bas rejouir
Les oreilles de leurs peres
Alterés de les ouir 2.
Fille du neveu d’Atlas 5,
Poste du monde où nous sommes, Qui n’eus onques le bec las
De chanter les faits des hommes, Va-tan là bas sous la terre
Et à CHARLES, & à PIERRE,
Di que FraNÇox leur neveu
74-76. 53 Que le son de ma lyre aille Publier à ses aieus L’honneur de ceste bataille | 5-87 Que le son de ma lyre aille Aus vieus Bourbons ses aïeus Annoncer cette bataille
La poudre des vieux tombeaux
81-84. 55-87 Des fils ornés de merveilles, N’aillent là bas réjouir De
. leurs peres les oreilles Egaiés de les ouir
8s. 50-67 Atlas sans virgule (éd. suiv. corr.) 88-89. 55-73 D'évanter... Va-ten | 78-87 D'esventer... Va-ten
r. Idée et expression suggérées par Pindare, Pyfh. v, 106; Olympv, 15; Isthin. 1, 42; V, 10. Cf. Ronsard p. lyr., p. 327.
2. Cette strophe et une partie de la suivante sont imitées de la 8* Olÿmp., 74-84. Cf. Ronsard p. lyr., p. 372.
3. C’est la Renommée, fille de Mercure (Pindare, Olymp. vnr, 81). Ronsard a obscurci le passage de Pindare par une périphrase priseà Horace, Carm. I, x, 1 : Mércuri, facunde nepos Atlantis. — Dans le vers suivant, poste —xourrière, messagère, — La métaphore du vers 87 rappelle Virgile, En. IV, 173 et suiv.
Mt
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ot: AUS 7
LIVRE I, ODE VI
Par qui la foudre est lancée, :
VMenéz moi dire en quel lieu
Il est peint dans ma pensée :
En oubli je l’avoi mis
Laïssant glisser la memoire Qu’autresfois je lui promis Verser au monde sa gloire :
Mais de main heureuse & forte Chassez l’injure, de sorte [10 ve] Qu'il voie parfaitement,
Que nulle mortelle chose Ferme ne fut onques close Sous l’huis de l’entendement 1.
Le tens venant de bien loin M’a blasmé comme témoin Du paiment de mon devoir, Mais au pis aler l'usure Raclera toute l’injure Que j'en pourroi recévoir ? :
. Cest un travail de bon heur Chanter les hommes louables,
8. so-55 Parqui (éd. suiv. corr.) à 9. 55-60 Venés lui dire | 67-87 Menés chanter 10. 55-87 Je l'ay peint dans (78-87 en) ma pensée
11-16. 55-87 Ilest vrai que j'avois mis En long oubli la memoire,
Qu’une fois (67-87 Qu’autrefois) je lui promis D’épandre au mondesa gloire: Mais ores vôtre (et vostre) main forte Chasse l'injure 23-24. 55-87 De n’aquitter mon devoir: Au pis aller une usure
1. Les vers 7 à 20 sont imités de l'Olymp. x1, str. 1. Pour le vers 8; cf. Olymp: XI, 77. È HS 2 2. Îmité de l'Olymp. xt, 7-9. Il entend par usure l'intérêt de sa dette: ce sera l’odelette suivante.
Et leur bastir un honneur Seul vainqueur des ans muables 1, Le marbre, ou l’airain vétu D'un labeur vif par l’enclume, N’animent pas la vertu
Comme je fai par ma plume 2 :
Ores dong’ ta renommée
Voira les cieus, animée
Par le labeur de mes dois :
Telle durable richesse
Sur la Roïale largesse
Heureuse estimer tu dois 3.
EPODE
Quelle louange premiere T'ardera par l'univers, Flamboiant en la lumiere
Que degorgeront mes vers 4 ?
Dirai-je l’experience
31. jo vetu (corr. d'après les errata) | 84-87 & l'airain vestu
33-34. 55-87 N’animent tant la vertu Que les Muses par la plu !
Cf. Pindare, Ném. vir, 11 et suiv.; VIII, 46 et suiv
2. Souvenir d’ "Horace, Carm. IV, vin, 12-20, repris dans l'ode sui
3. Le sens de ces vers est expliqué par la variante. Cf. Pindare, 1v, 80-85.
4. Procédé pindarique, emprunté à l'Olymp. xt, antistr. 1, fin
Ou soit pour rendre docile
L’ardant cheval dificile,
Ou soit pour le faire adestre 100 À la gauche & à la destre
Obeissant à tes lois,
Afin que par ta conduite
11 puisse tourner en fuite
Le camp ennemi des Roist.
105 Tes vieus aieus maternels Et tes oncles paternels Divers champs ont habité :
Mais toi seul qui leur succedes Des deus tu tiens & possegdes rr0 Les biens qu’ils ont herité.
Quand la bize vient facher La proue qu’el’ soufle & vire, Alors il fait bon lacher Deux ancres de son navire?.
IIS La France te va louant [r2 vw]
97-98. 55-87 Soit pour molir le courage Âu cheval, d’une main sage
guillemettent ces quatre vers
1. Cf. Hymne de France, 93-100 (ci-dessus, p. 28-29). $ 2. lmité de Pindare, Oymp. vr, 98 et suiv. Ronsard a cité lui-même sa source dans l'Epitre à Charles de Lorraine (BI. VI, 285) : Car, comme dit Pindare, une nef sur le sable D'une ancre tient assez : mais en temps orageux Quand elle est sur la mer il lui en faut bien deux.
LIVRE 1, ODE VI
Pour son fils, & la Bretaigne
De t’aller sien avouant
Si grand honneur ne dedaigne : :
Mais tu és fils legitime
De la vertu qui t'estime
T'ornant de ses dons divers, Pour ce-la ma douce corde Parlant ta gloire s’accorde
Avecq le son de mes vers.
Lesquels en douceur parfaits Apparoistre se sont faits
Sur le rivage du Loir, Consacrans à la memoire Les vertueus, qui leur gloire Ne mettent en nonchaloir.
Comme le fils qu’un pere a De sa fame en sa vieillesse, Aïnsi mon chant te plaira Bien que tard je te le laisse 2.
118: 55-73 En si grand honneur se baigne | 78-87 fexte primitif
119. $5-60 Si es tu | 67-87 texte primitif | BL Si tu es (texte fautif)
120-122. 55-87 De la vertu que j'estime Plus quetes honneuts (78-84 presents 87 pays) divers, C’est pour cela que ma corde
SO viellesse (corr. d'aprés les errata
133- 55-60 Ce vers mon fils, te plaira | 67-87 Ce vess thébain te plaira
1. Pour la var., cf. CI. Marot, Epigr. crxxv : Nantes la Brette en Meschinot se baigne.
2. Imité de Pindare, Olymp. x1, 84-87 : la source de Dircé est devenue ici la rivière du Loir. —Le vers 134 traduit l'expression obé rep de la Ném. m1, 80. — Dans la var. du v. 133, mon fils — quiest monfils.
Ronsard, I. : 7
LIVRE J, ODE VII
USURE A LUIMESME :
ODE vil
Ne pilier, ne terme dorique
D'histoires vieilles decoré,
Ne marbre tiré de l'Afrique
En colonnes elabouré, [13 v] — Ne fer animé sur l’enclume Ne feront vivre ton renom, Comme la poincte de ma plume Pourra perpetuer ton nom 2.
Le compaignon des Dieus je vante Celui qui se peut faire ami Du luc Vandomoïis qui le chante Charmant le silence endormi :
ÉDirios. — Quatre premiers livres des Odes (I, vi), 1550, 1553,1555. — ES (Odes, I, vin), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587; 1592-1630.
lanchemain (t. II, p. 63); Marty-Laveaux (t. I, p.113).
S-6. 55-87 Nete feront si bien revivre Apres avoir passé le port
7-8. 55-78 Comme Îa force de mon livre Te fera vivre apres la (71-78 ta) mort | 84-87 Comme les plumes & lelivre Te feront vivre apresta mort
11-12. 55-78 Du luc (luth ef Lut).. Contre le silence | 84-87 Du luth d’Apollon, quiencunante L’enfer au (87 D’enfer le) silence
1. Ce titre est la traduction des mots T& aût@ Téxos qu'on lisait, dans les éditions de Pindare antérieures à celles de Heyne, en tête de la plus courte des deux Olympiques adressées à Agésidame Eotty avOpuirote, laquelle était placée à la suite de la grande Toy Olvyxiovtxav, parce qu’on pensait qu’elle était le TOxos (intérêt de la dette) promis par Pindare à Agésidame au début de la grande. Voir Ronsard p. lyr., p. 298.
2. Cf. Horace, Carm. IV, vi, 12-20, et ci-dessus, ode précédente, vers 30 et suiv. — Du Bellay avait déjà tiré parti de cette source dans la Deffence (I, v, éd. Chamard, p. 243), et Ronsard a développé maintes fois l’idée (voir notamment ci-après Odes, IV, xvrr, 4 René d'Urvoi).
Le bruit de sa corde animée Fredonnant ton los evident,
Fera parler ta renommée
De l’un jusque à l’autre Occident £.
LA VICTOIRE DE GUI DE CHABOT SEIGNEUR DE JARNAC
ObE vint
O France mere fertile
D'un peuple à la guerre utile, Terre pleine de grand heur, Reçoi la douce couronne
Que Chabot consacre & donne
13-16. $5-87 Le dous acord de son murmure Fredonnant ton bruit nompareil (84-87 Chassant de ton bruit le sommeil), Le respendra pour. mon usure De l’un jusqu’à l’autre Soleil
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (I, vu), r550; 1553, 1555. — Œuvres (Odes, I, 1x), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. II, p. 63); Marty-Laveaux (t. II, p. 114).
Titre. On lit Jarnarc (éd. suiv. corr.)
o grandheur (éd. suiv. corr
4-5. 55-87 Pren cette douce couronne Que Chabot pourson vœudonne
1. Cette ode peut se décomposer indifféremment en deux huitainsou quatre quatrains. Mais en réalité elle se présente dans les premières édi= tions des Odes (1550-60) sous la forme d’un seizain, qui est plus conforme au type de longue strophe adopté par Ronsard dans six ou sept de ses odes pindariques. Malgré son rythme monodique, elle doit être considérée comme une ode pindarique, pour les raisons indiquées dans Ronsard p. br., loc. cit.
2. Il s’agit du fameux duel qui eut lieu à Saint-Germain-en-Laye devant la Cour, le 10 juillet 1547, entre Guy de Chabot, seigneur de Fr et.
LIVRE I, ODE VIII
Au temple de ta grandeur : :
Lequel ains que son espée
Au sang haineus fust trempée, [14 r°] De sa langue douce & mole
-xo Il desaigrit son souci,
Et du miel de sa parole Oignit sa chere ame ainsi 2.
Une ame lache & couarde Au peril ne se hazarde,
ee Et d’où vient cela que ceus
Qui pour mourir ici vivent, L’honneste danger ne suivent À la vertu paresseus ?
Miserable qui sé laisse
20 Engloutir à la vieillesse 3, Heureus deus & trois fois l’homme Qui dedaigne les dangers,
6. jo grandeur sans ponct. (éd. suiv. corr.) 9-12: 53... S'amenuisoit le souci... S’oignit | 55-87 Du miel de sa langue molle Se desaigrit le souci, Et de sa douce parolle Flatta sa chere
Françoisde Vivonne, seigneur de la Chastaigneraie (cf. Michelet, Hist. de France, éd. Lemerre, t. XI, ch. 1 et 1). — Voir Ronsard p. lyr., p. 59.
Guy de Chabot était cousin, au 8° degré, de Joachim du Bellay (cf. Beauchet-Filleau, Dict. des familles du Poitou, t. Il, p. 179-186). En outre, par son mariage avec Louise de Pisseleu, sœur de la duchesse d’Etampes, il était beau-frère de Charles de Pisseleu, autre ami de Ronsard (voir ci= après Odes, I, xvx; III, 1 et xvimr).
1: Ce début est transposé decelui de la S° Olympique: Camarine devient la France, et Psaumis Guy de Chabot. 5
2: C: à d: ainsi qu'il suit. L’antistrophe est dite par Chabot.
3: Imité de la 1° Olymp., 80-84. Cf. Ronsard p. yr, P+ 31retsuiv.
EPODE
Une nue d’erreur pleine Qui monte en nous, voluntiers Voilant la raison nous meine Esgarés des beaus sentiers : :
Nous fians (sos que nous sommes) Aus vens incertains des hommes Qui souflent pour nous tromper En cent sortes & manieres,
Et aus faveurs journalieres TS Que le fer peut bien couper 2.
Les envieus & l'envie
Espient tousjours la vie
De l’homme, à qui le bon heur, Et la victoire honnorable
Par sa face venerable
Ont fait couler un honneur 3.
La loi de nature tourne,
Rien de ferme ne sejourne,
Emprunté à la 7° Olymp
2. Cf. Pyth. 11, 104 et suiv.; Oljÿmp. vx, fin; Zsfbm. IT, 23-24: —
Comme à la fin de l’ode v précédente, journalières — éphémères 3. Cf. Olymp. vi, 74 et suiv.
ErODE
Qu'on chante les nouveaus hinnes, Mais vantez moi les vins vieus ! :
95 Ceus qui font les vertus dinnes 3 Sont engravés dans les cieus :
Du couard la renommée Ne fut onques estimée (Quoi qu’il tranche du vaillant) 100 Soit au camp parmi les troupes, Ou sur la mer dans les poupes Lors que l’on va bataillant.
Laquelle a connu ta race, [16 re] Humiliant son audace 10$ Sous ton oncle gouverneur De chaque onde qui arrive Contre la Françoise rive Bruiante encor son honneur 2.
LIVRE 1, ODE VIII
O Chabot bien peu je prise
De gaigner une entreprise
Que la fortune delivre
À chaqun egalement :
Mais c’est beaucoup que de vivre Par elle eternellement :.
Ta vertu seroit trompée
Et non plus que ton espée Mist à vaincre l’ennemi, Non plus vive seroit elle
Si je n’avoi coupé l'aile
Du long silence endormi ?, Monstre qui a de coutume De couver desous sa plume La vertu qui s’est parfaite En l’honneur d’un acte beau :
Mais celle que tu as faite N'ira pas sous le tumbeau 3,
114: 67 guillemette les vers 111-114 | 71-87 guill. les vers 109-114. 124. 50-67 virgule aprés beau (éd. suiv. corr.)
le x° juin 1543. Le père de Guy, Charles Chabot, gouverneur de la Rochelle et de f’Aunis, maire de Bordeaux, avait été lui-même nommé en 1544 vice-amiral de Guyenne.
1: Ce sizain et celui qui termine l’épode précédente développent trois, Vers de Pindare, Olymp. vr, 9-11.
2. Nous comprenons ainsi ces vers : Et ta vertu ne serait pas plus de temps vivante que ton épée ne mit de temps 4 vaincre l'ennemi, si Je n'avais. .. (Cf. une tournure analogue dans l’ode suivante, 17-20).
3- Sources de cette antistrophe: Isthm. nr, 47, 58 etsuiv.; VI, 16 ct Suiv. ; Ném. VI, 12 €t Suiv. ;1X, 6 et Suiv. ; Olÿmp. VuX, 74.
108 ÔDES
EPODE
J'ai voué de faire croistre Ta gloire contre les ans, Faisant par elle apparoistre Combien mes vers sont plaisans, Qui temoignent à la France Comme ta brave asseurance
Te fist marcher glorieus,
Vestu d'honneur & de gloire, Aiant ravi la victoire
Par le fer victorieus :.
A JOUACHIM DU BELLAI ANGEVIN :
ObE 1x STROPHE 1
Aujourdui je me vanterai »
Que jamais je ne chanterai ES Un homme plus aimé que toi F
J'ay juré de faire croistre s
Éprrrons. — Quatre premiers livres des Odes (1, 1x), 1550, 1553, 1555. — Œuvres (Odes, I, xr), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 15873. 1592-1630.
Blanchemain (t. II, p.98); Marty-Laveaux (t. II, p. 148).
Titre. 84-87 À Joachim du Bellay, Angevin, Poëte excellent | Blajoute Gentil-homme avan Angevin d'aprés l'éd. de 1623. À
1. La première moitié de cette épode vient de la 6° Olymp., 20 et 2r. Pour l'idée du serment, que la var. met plus en relief, voir encore Né. vu, 703 Olymp. 11, 92 ; xut, 99. Cf. Ronsard p. lyr., p. 327, fin.
2. Voir ci-dessus, 1 préface des Odes, p. 46. Cette pièce fut composée après la publication de la Defence et des Vers lyriques de Du Bellay, et me Fax semble être une réponse à l’ode de ce recueil Awsergneur Pierre de Ron=" sard (éd. Chamard, t. IL, p. 40). Cf. Ronsard p. Lyr., p. 61.
LIVRE I, ODE IX
Des neuf pucelles & de moi :, Poste qui cornera ta gloire ?
Que toute France est apreuvant, Dans les delices s’abreuvant
Dont tu flates l’orpueil de Loire :
Car si un coup elle apperçoit,
Qu’à du Bellai mon hinne soit, [17 r°]
Par monceaus elle acourra toute Autour de ma Lire, où degoute L’honneur distilant de ton nom Mignardé par l’art de mon pouce, Et pour licher la gloire douce Qui emmielle ton renom.
Hai avant Muse’, ores il faut Le guinder par l’air aussi haut Que ses vertus m'ont mis ici Desous le joug d’un dous souci 6 :
Il le merite ma mignonne, Nul tant que lui n’est adorant Les vers dont tu vas honorant
87 Dont tu flates le cours de Loire
87 Car si son oreille apperçoit
himne (ef hymne) | 87 Hynne
ÿo mon pouse (corr: aux errata)
$5-87 Et pour cueillir la gloire douce
55-87 Sus avant Muse, ores il faut 23. 53-87 rimes honorant... redorant
ON BR Ve D
. Mouvementinitial imité de la 4° Pyfb., début.
. Poste — messager, héraut. Cf. Pindare, Ném. 1V, 743 VI, 65. . Allusion à la 1° pièce des Vers Lyriques (éd. SE II, 4). . Métaphore empruntée à la 6° Olÿmp., vers 76 et 9 . Pour cette exhortation, cf. Ronsard, ‘Dityrambes (BL. VI, 383). . Mouvement et métaphore empruntés à la °° Olymp., 17-19.
La gloire de ceus que je sonne :
Il s’égaie de tes chansons,
Et de ces nouvelles façons, Auparavant non imitables,
Qui font émerveiller les tables 1, Et les gros sourcis renfoncer
De cette jalouse ignorance,
Qui ose desja par la France
L’honneur de mes vers offenser 2.
EPODE
L'homme est fol qui se travaille Porter en la Mer des eaus,
À Corinthe des vesseaus,
Et fol qui des vers te baille 5 :
Si t’envoirai-je les miens
Pour rencherir plus les tiens, Dont les douceurs nompareilles Sçavent flater les oreilles
des vaisseaus
1. Cf. Olymp. 1, 14-17. Pindare vante encore ailleurs la « table» de ses héros, Isthm. 11, 40 ; Ném. xt, 9. Cf. mon Ronsard poëte lyr., p. 322. 2. Allusion aux poètes de Cour, notamment à Mellin de Saint Gelais.
Cf. ci-dessus p.49, et ci-après p. 120.
3- Inspiré par l’un des Adages d'Erasme, In syluam ligna ferre : « Eadem ratione dicimus {n mare ferre aquam : quorum utrumque nos in epi-
grammate quodam conjunximus,
Largiri numeros tibi, Petre, hoc est Sylvae ligna, vago mari addere undas.
Utrumque congruit cum eo, quod alio retulimus loco, Uulas Athenas. » Ronsard affectionnait ces expressions proyerbiales (cf: BI. M 322;
VI, 72). — Au vers 35, vesseaus — vases d’airain.
[17 vw]
FACTOR
so
ss
LIVRE I, ODE IX III
Des Rois béans à t’ouir :
Seule en France est nostre Lire Qui les fredons sache elire Pour les Princes rejouir.
Celui qui est endoctriné
Par le seul naturel bien né
Se haste de ravir le pris :
Mais ces rimeurs qui ont apris Avec travail, peines, & ruses, Tousjours ils enfantent des vers Tortus, & courans de travers Parmi la carriere des Muses ::
Eus égualés à nos chants beaus,
Ils sont semblables aus corbeaus Lesquels desous l'ombre quaquetent Contre deus aigles, qui aguetent ?
(Portans la foudre du grand Roi)
AI. 55-87 Des Rois joyeus de t'ouir
Eus comparés | 87 Comparez à nos chants nouveaux
54-57. 50 Il sont | fs-87 Sont faits semblables aus corbeaus Qui dessous les fueilles caquettent Contre deus aigles, qui aguettent, Au= pres du trône de leur Roi,
1. Allusion aux survivants des deux générations précédentes, tels que Mellin de Saint-Gelais, Lancelot Carle, Fr. Habert, Ch. Fontaine, B: Aneau, peut-être aussi à Sebilet. Cf. ci-dessus, 1° préface des Odes, fin, et odes 11 et Ir.
Ces aigles sont Ronsard'et Du Bellay
Armé d'orage dépiteus Souflant la France en tens douteus Bien que matin le jour s'éveille Pour voir tout, il ne vit jamais 95 Et si ne voira desormais De freres la couple pareille, Ausquels les François doivent tant De lauriers qu'ils vont meritant, Ou soit pour amoindrir l’audace 100 De l’Espaignol s’il nous menace, Ou soit pour deglacer les cueurs Par le foudre de leur faconde, Des Anglois separés du mondez, Ou des Alemans belliqueurs.
105 Romme s’ivrant de leur parler [19 r°] (Dont le Nectar sembloit couler) Béante en eus s’emerveilla, Puis à l’un d’eus elle baïlla Le saint honneur de sus la teste 3,
91-92. 55-87 Qui (60-7r Quand par erreur) d'un orage redoublé Nôtre (ef Nostre) grand Prince avoit troublé.
Le saint chapeau dessus la teste
r. Pour la métaphore, cf. ci-dessus ode v, vers 23.
2. Souvenir de Virgile. Buc. 1, 67, ou d'Horace, Carm- E, XXXV, 20.
3. À Jean du Bellay le chapeau de cardinal, que le pape Paul HI li iccorda le 21 mai 1535. Cf. notre tome II, p. 120, note.
L’honneur ensemble abatu :
Ne laissant rien de valable Sinon un frere semblable Au portrait de sa vertu 2,
Sache que le sang de ceus-ci
Et leur race est la tienne aussi. É Mais repren l’arc, Muse, il est tens ; ; Guigner au blanc où tu pretens : = 4 Puis que sa louange foisonne
En cent vertus propres à lui,
À quoi par les honneurs d’autrui So Rempli-je ce que je lui donne ? 4 Sa gloire sufit pour borner 3
Les vers qui le veulent orner.
O bons dieus on ne sçauroit faire Que la vertu se puisse taire
Bien qu’on brule de l’obscurcir :
Maugré l’envie el’ se rend forte,
134. 50-71 virgule après race (éd. suiv. corr.) 2 L 136. 78-87 De tendre au blanc où tu pretens ra 145. $o virgule après obscurcir (éd. suiv.corr.) | 55-87 Bien qu'on ta 1 (et tasche) de l'obscurcir J 146. 55-60 Car maugré l'Envie elle est forte | 67-87 Maugré toute Envie elle est forte ca
1. G. du Bellay, seigneur de Langey, mourut à Saint:Symphorien-de= Lay, le 9 janvier 1543 (n.st.): cf. Rabelais, HI, xx13 IV, xxvIr Ses obsèques solennelles, auxquelles assistaient Loys de Ronsart et son fils. Pierre, eurent lieu au Mans le $ mars 1543 (L. Froger, revue La Pro vince du Maine, t. IX, juillet 1901; R. Charles, Rev. hist. et arch. du Maine, t. V, 1879, 1e sem, pp. 82 et 373).
2. Martin du Bellay, qui avait suivi la fortune militaire de son frère, fut sous ses ordres gouverneur de Turin (1540-43), hérita dela seigneu= rie de Langey, acheva les Mémoires de Guillaume et mourut en xr$s9 IL était roi d'Yvetot, par sa femme Ysabeau Chenu.
EPODE
Par une cheute subite E :
Encor je n’ai fait nommer E Du nom de Ronsard la mer Bien que Pindare j'imite : Ê Horace harpeur latin
Etant fils d’un libertin 2?
Basse & lente avoit l’audace, Non pas moi de franche race, Dont la Grace enfle les sons, Avec plus horrible aleine, Affin que Phebus rameine Par moi ses vieilles chansons.
Lequel m’encharge de chanter Mon Jouachim pour le vanter Entre ceus-là qui ont gouté De la fureur de sa bonté 5 :
173. 55-87 Dont la Muse enfle les sons è { 174. $5-73 Aveques plus forte aleine | 78 D'une masle & plus forte” haleine (vers faux) | 84 D'une plus courageuse haleine (vers faux; le texte de ML D'une courageuse est conjectural) | 87 De plus courageuse haleine M 177. $o-71 virgule après Lequel (éd. suiv. corr.) - EM 178. 55-60 Son Joachim, | 67-87 Son du Bellay (et Du-Bellay), 179-180. 55-87 Sur tous ses enfans qui ont bien Maché (et Masché).
du (67-73, 87 le) laurier Delphien
1. Allusion au début de l’ode d'Horace : Pindarum quisquis studet, aemulari (Carm. IV, ), dont la prédiction s’est réalisée pour notre poète lui-même, quoi qu'il en ait pu dire. SR
2. C.-à-d, d’un affranchi. Cf. Horace : libertino patre natum (Sas L vi, 6, 45 et 46). — Cest là « parler latin en français », comme dit Boi-. leau. ; < 3. La var. vient de Lycophron, qui appelle les poètes inspirés Ôz9vn= p&yot (Alexandra, 6). Cf. la chanson de 1553 : D'un gosier machelaurier
ns
LIVRE I, ODE IX à
Obeïssant à la vois sainte
Mon trait par le ciel galopant
L’air angevin n'ira coupant
Sans que sa gloire en soit atainte t :
Bruiant l’homme estre bien heureus, Sur lequel le miel doucereus
Qui par tout tumbe de ton stile Heureusement coule & distile 2.
Que dirai plus ? le ciel t'a fait
(Te fortunant de main non chiche) Jeune, dispost, sçavant, & riche, Desus son moule plus parfait.
Ma main ne pourroit se lasser De faire mon bateau passer Parmi les mers de la vertu Dont tu es couvert & vétu :
Si je n’eusse avisé l’orage
Mes dois ne pourroient se lasser
195. $5-60 Parmi les mers de ton renom | 67-87 Par les vagues de ton renom L
196-199. So vetu (corr. d'aprés les errata)... | $5-87 Etrameroïis encor, sinon Que j'ai desja preveu l'orage.., Qui contre les plus vertueus
Joy crier Dans Lycophron ma Cassandre (Bl. I, 130). Juvénal a désign
les poètes par uñe périphrase analogue : ...nectit quicumque canoris
Éloquium vocale modis laurumque momordit (Saf. vir, 18-19). . 14 Pour la métaphore, v. ci-dessus ode mm, 13 et suiv. ; odev, 14,25 et suiv.
Cf. ci-dessus ode 1, $ à
Des mesdisans impetueus, Qui encontre les vertueus Degorgent voluntiers leur rage, Laquelle par l’air s’épandant [2x Comme un tonnerre, ce pendant
De son murmure m’amonneste
De tromper l’horrible tempeste
Aboiante tant seulement
Les nourriçons des neuf Pucelles,
Qui se sont mis au dos des ailes
Pour voler eternellement :.
EPODE
Mais Ô vous freres d’Heleine, Les Amycleans flambeaus, Apparoissez clairs & beaus, Sur le bateau que je meine 2, Ancrez la navire au port,
Et vous aiant pour suport Mettez fin au navigage,
201. 55-87 Laquelle (67-87 Qui sotte) en babil s’étandant 202. $3 Ainsi qu’un tonnerre grondant | 55-87 Comme un grand ton: nerre grondant L
205. 73-84 Aboyant (et Abboyant) | 87 corr. en Abboyante 209. $o Heleine sans ponct. (éd. suiv. corr.) | 55-78 Ore donque freres d'Heleine (84 corr. Ore donc 87 Icydonc) | ML Or donc (texte fautif) 210-215. 55-87 Les Amycleans flambeaus Du ciel, montrés vous. : jumeaus, Et mettés but à ma peine: Faictes encrer (71-87 ancrer) à ce bord Ma navire, en quelque port Pour finir mon navigage : %
. Antistrophe suggérée par Pindare, Ném. 1V, 35-41; VIII, 19-22; Pytb. u1, 76-84. Cf. Ronsard p. lyr., p. 331 et suiv. : 2. Cf. le début d'une ode d'Horace, surtout le 2° vers: Sic re À Helenae, lucida sidera (Carm. I, mm). Castor et Pollux étant fils de Fyn= dare, roi de Sparte, sont appelés « Amycleans » d'Amyclée, ville toute” voisine de Sparte (cf. Stace, Sylv. IV, vur, 29). Ronsard les A ailleurs par l'expression « bel astre besson des Spartains » (BI, VI, 271):
Lee)
Du bon citoien d’Ascrée) : :
Mais tu as par ta vertu Ce vieil proverbe abatu,
. Vantant mon petit merite Devant les toutyoians yeus De la sage MARGUERITE Le rare present des cieus 2.
Phebus ravit les neuf seurs, Puis leurs piquantes douceurs Ravissent les beaus espris
Qui d’elles se sont épris 3 : Mais mon ame n’est ravie
Que d’une brulante envie D’oser un labeur tenter
Pour mon grand Roi contenter,
6. 55-60 Du vieil citoyen | 67-84 Du vieil habitant | 87 fexte de 55 4-6. 50-73 virgule après aussi et Ascrée sans pre (éd. suiv. corr.)
o ventant (cor. d'après les errata
fo-11. $5-87 (Sans te montrer envieus) Devant nôtre MARGUERITE 13-16. 67-87 guillemettent ces quatre vers.
r7-20. 67-87 Et mon ame n'est ravie... Pour mon Prince contenter
1. Cf. Hésiode, Travaux et Jours, vers 25, cité par Ronsard lui-même dans son Abrégé d'Art poitique (BI. VII, 330). Cf. Erasme, Adages, article Figulus figulo invidet, faber fabro. :
2. Bouju devait faire partie de la suite de la princesse Marguerite, .
sœur de Henri Il, tout en servant Ja reine (cf. ci-après vers 58): Un passage de la Musagnæomachie de Du Bellay (xs50) le dit expressément: Ettoy Bouju qui embrasses, Suyvant les royales traces, L’heur, la faveur & le nom De Pallas & de Junon.
3. Cf. Platon, lon, v. Idée reprise dans l’ode 4 Michel de l'Hospital, str. 13 (BL. II, 83). Voir Ronsard p. lyr., p. 339
hs.
LIVRE I, ODE X
Afin que le miel de l’euvre Son oreille oigne si bien,
Que facile je la treuve L’importunant pour mon bien 1.
EPODE
Celui qui d’un rét pourchasse
Les poissons, ou cetui-là [22 r°] Qui par les montaignes chasse
Les bestes de çà & là,
C'est affin qu’un peu de proie
La fortune lui otroie :
Mais l’homme plein de bon heur
Qui suit comme toi les Princes,
Et les grands Dieus des Provinces,
C’est pour se combler d'honneur :
21-24. 55-60 A celle fin que mon œuvre Sa grand main flate si bien, Que quelquefois je la treuve Pronte à me faire du bien | 67-84 Afin que mon petit œuvre Sa grand main flate si bien, Que quelquefois je la treuve Ingenieuse à mon bien | 87 Afin que mon petit œuvre Flatte l'oreille si bien, Que sa main pronte je treuve À me couronner de bien
un point après honneur (éd. suiv. corr
1. Allusion probable à la Franciade, que Ronsard avait déjà conçue, témoin l’Ode de la Paix adressée au roi Henri II en avril 1550, peu de temps après la publication des Quatre premiers liures des Odes elle contient le germe du « long poème » que Du Bellay appelait de tous ses vœux dansla Deffence (I, v) ; sa partie épique va de l'épode x à l’antistrophe 6, dont voici la fin: Fui donc Troien, toi & ta bande, Si ton Neveu me le srnride J'irai bien tost pour te trouver (texte princeps). Cf. BI: II, 26-33.
so
Laissant au peuple ignorant Un brazier le devorant
Béant apres la vertu
Dont le sage est revétu.
Les uns en ceci excedent Les autres cela possedent, Mais les Rois portent sur eus Le sommét des biens heureus.
Au Poëte qui s'amuse Comme toi de les hausser, Caliope ne refuse
De le vouloir exaucer.
Quand Phebus paroist aus cieus
Les ombres fuient ses yeus :
Ainsi où ta muse luit
La sourde ignorance fuit, [22 ve] Rendant les bouches muétes
De nos malheureus poëtes
Qui souloient comme pourceaus
LIVRE 1, ODE XII
Car moi qui suis le sonneur Et le courier des louanges, Jé ne porte aus gens étranges Sinon la gloire & l’honneur, Que le ciel large donneur Aïant quelque soin de toi
T'a departi comme à moi, Versant sur ta langue sage [24 rw] Un saint tresor de beaus vers, Afin que son dous message S’épande par l’univers :.
Maiïnt chemin nous peut atraire Pour venir à la vertu,
D'un bien un tel est vétu, L'autre d’un autre au contraire 2.
6-8. 78-87 Et le courrier des merites, Je n'employe mes Charites Qu'à la trafique d'honneur (87 Qu'au seul trafic de l'honneur)
So vetu (corr. d'apres les errata
1: Outre les essais dramatiques dont Ronsard parle dans l’antistrophe,
. Baïf avait écrit dès 1549 plusieurs pièces de vers, dont quelques-unes”
nous sont parvenues : un sonnet à Michel de Mauléon (Augé-Chiquet, Op: cit, p. 56), un autre à Ronsard (voir ci-après, à la suite de la Breve exposition), un poème Sur la paix avec les Anglois qu'il récueillit en 1572 dans le 8° livre de ses Poëmes (éd. M.-L., t. Il, p.404). Il ne publitle Ravissement d'Europe qu’en 1552.
i 2: Cf. Pindare, Olymp. vin, 12-145 1x, 104-107. Cf. Boileau, Art poët. » 13-14 :
La Nature, fertile en esprits excellents
Sait entre les auteurs partager les talents.
» Ronsard, I. 9
F RS : LIVRE 1, ODE XII
Pour te loger aus cieust, Quelle terre elongnée, Quelle rive baignée | 25 De l’une & l’autre mer, Quelle isle decouverte Ne tient la gorge ouverte Ardante à te nommer 2?
EPopE
Vous gouvernés les Rois
| 39 Poëtes de la court, Et si de votre vois La memoire ne court: : | Si ta grand main desire
De repandre le bien 35. C'est à cetui-ci, Sire, È Qui le merite bien.
Certes l'experience N'est utile, sinon Pour sonder la science
Li … ass.
Ardente à te 32: S0-73 virgule après court (éd. suiv. corr.)
35: 53 Cest à ce Martin | 55 C’est à ce poète | 60-87 texte de ÿ3 37-40: 67-87 guillemettent ces quatrevers.
. 28. ;3 Ardente te | $5-60 Aise de te | 67-73 Pour ta vertu | 78-87
x+ Cf. Pindare, Ném. 1m, 30-32, et ci-dessus, odeIx, 141. ». 2: Cf. Pindare, Istbm. v, 24-25. \ Es 3: Nouvelle allusion à Mellin de Saint-Gelais, Lancelot Carle et
autres poëtes marotiques en faveur à la Cour. Cf. ci-dessus première préface des Odes, fin.
On lit apres ce vers Fin des Odes pindariques
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (1, xiv), 1550, 1553. — Supprimée en 1555. — Réimpr. dans l'éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. , p. 419. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. II, p. 445); Marty-Laveaux (t. VI, p. 95).
1: Allusion à la « paraphrase » de l'Architecture de Vitruve, dédiée au roi Henri II, illustrée par Jean Goujon des « figures concernantes l’art de massonnerie », avec un beau portrait de l’auteur. Cf. Du Bellay, Musagnæomachie (x550) : Et Martin industrieux Qui fidelement decœuvres L'art des antiques manœuvres.
NE RAE
Et combien je fu heureus “Suçer le laict savoureus * De ta feconde mammelle.
Sur ma langue doucement Tu mis au commencement, Je ne sçai quelles merveilles, Que vulgaires je randit, " A Et premier les épandi es Dans les Françoises oreilles. : é 2 [26
Si en mes vers tu ne vois Sinon le miel de ma vois Versé pour ton los repaistre :
Qui m'en oseroit blamer ?
Le disciple doit aimer Vanter & louer son maistre ?,
Nul ne peut montrer davant Qu'il soit expert & sçavant,
Et l'ignorance n’enseigne Comme on se doit couronner Et le chef environner.
D'une verdoiante enseigne.
8. 53 supprime la virgule 18. jo Venter (corr. aux errata) à z :
LIVRE I, ODE XIV
Si j'ai du bruit il n’est mien, Je le confesse estre tien
Dont la science hautaine Tout alteré me treuva,
Et bien jeune m’abreuva
De l'une & l’autre fontaine.
De sa Mere l’apprentif.- ane 7,
Peut de son luc deceptif
Tromper les bandes rurales 1,
Puisse avenir que ma vois [27 re] Atire & flate, des Rois ; Les grandes mains liberales 2.
L’honneur nourrist le sçavoir 5 :
Quand l’œil d’un Prince veult voir Le Ministre de la Muse,
Phebus lui fait ses leçons,
Phebus aime ses chansons,
Et son luc ne lui refuse.
PR 1609-30, BI, ML son luth
35+ 92, PR 1609-30, BI, ML suppr. la virgule
37- PR 1609-30, ML suppr. à fort la ponct. après sçavoir 39. 53, PR 1623, Bl, ML Le ministre
42 92, PR 1609-30, Bl, ML son luth
1. C.-à-d. : l'élève de sa mère (Orphée, fils de Calliope) a pu, avec son
luth séducteur, entraîner les-bêtes, les arbres et les fleuves. Cf. Horace,
Carm. I, x, 7 et suiv.
2. Cf. ci-dessus, ode 4 J. Bouju, p. 122-123, antistr. tr. 3- Souvenir de Cicéron, Tusc. Ï, 11, 4 : « Honosalitartes». Cf. J. Pele-
. tier, proème du r°* livre de l’Arithmetique (x549); Du Bellay, Defence,
13, v (édChamard, p. 241); Reorets, sontiet vrr, 13. Ces trois. ndts de Cicéron étaient. passés en proverbe. Cf. Erasme, Adagia, I, wii, 02 l£an le Bon, Adages françoys.
LIVRE J, ODE XV
Ma douce navire immortelle Ne se charge de drogue telle, Et telle de moi tu n’attens, 10 Ou si tu l’attens tu t’abuses :
Je suis le trafiqueur des Muses, Et de leurs biens, maistres du tens.
Leur marchandise ne s’étalle
En foire, en marché, ni en halle :
15 Aussi la vendre il n’est permis,
Pour l'argent el!’ ne s’abandonne, |
D’une main large je la donne |
À qui me plaist de mes amis r. \}
Si j'ai jamais des mon enfance 20 Abreuvé de mes vers la France Repandant leur sucre tant dous ?, Ores plus douce il te faut estre Chanson, qui dois servir un maistre Que je prise par dessus tous.
|. 25 Celui qui dit que je me vante, | Ou que cest hinne que je chante (Moi né pres des rives du Loir) [28 ro]
12. ÿo biens sans virg. (éd. suiv. corr.) 14. $5-87 Au plus offrant dans quelque (78-87 une) halle 15. 55-73 Car leur bien en vente n’est mis | 78-87 Leur bien en vente n’est point mis ; 16-17. $5-87 Et pour l'or il ne s’abandonne : Sans plus, liberal je le onne
1, Ces trois premières strophes ont été suggérées par Pindare, Pyfh, 1, 67-68 ; Isthm. 11, 6 et suiv.
2. Métaphore pindarique relevée ci-dessus, p. 61,n.2;98,n.2; 109, n. 2.
Mais leur clarté n’est point connue, Et une oblivieuse nue
Les tient sous un silence etrains, Engloutie est leur vertu haute
Sans renom, pour avoir eu faute Du secours des Poëtes sainsr.
Mais la mort ne vient impunie
Si elle atteint l’ame munie
Du chant que Ronsard a chanté,
Qui de dueil se ronge & tormente, Quant l’homme aus enfers se lamente Dequoi son nom n’est point vanté.
Le tien le sera, car ma plume Aime voluntiers la coutume
De louer les bons comme toi,
Qui prevois l’un & l’autre terme Des deus saisons, constant & ferme Encontre leur legere foi :
Plein de vertu, pur de tout vice, Non brulant apres l’avarice Qui tout atire dans son poin,
61. 55-87 Mais leur prouesse n’est connüe 63. 50 étrains sans virg. (éd. suiv. corr.) _ 66. 55-87 des poëtes saints 5 - 68-70. 55-87 Si elle atteint l'ame garnie Du vers que ma (84-87 Muse a chanté, Qui pleurant de dueil, se tourmente SE. #78. 50-71 un point après foi (éd. suiv. corr.) | 5-84 Contre 1 inconstante foi | #7 Contre le temps qui va sans foy
1. Cf. Horace (Loc. cit., 26-28) :.… sed omnes illacrymabiles Urgentur, es
LIVRE 1, ODE XV
Chenu de meurs, jeune de force, Ami d’epreuve qui s’efforce Secourir les siens au besoin t.
Celui qui sur la teste sienne Voit l’épée Sicilienne,
Des douces tables l’appareil N'irrite sa fain, ni la noise
Du rossignol qui se degoise Ne lui rameine le sommeil.
Mais bien celui qui se contente
Comme toi, la mer il ne tente
Et pour rien tremblant n’a été,
Soit que le blé fauçe promesse, [29 ve] Ou que sa vendange se laisse
Griller aus torches de l’esté 2.
Le long murmure du tonnerre, Ne les nouvelles de la guerre, N'ont fait chanceler sa vertu :
Non pas d’un Roi la fiere face, Ne des Pirates la menace
Ne l’a émeu ni abatu 3.
84. 55-60 De tousjours prester au besoin | 67-87 texte primitif
95. Le texte de B1 la vendange (qui vient des éd. 1604-1630) est fautif.
Le texte de BI la fière trace est fautif
1o1. $5-87 Ni des Pirates | Le texte de Bl Ny les est fautif.
102. 55-60 N’ont point son courage abatu | 67-73 N’ont jamais le cœur abatu | 78-87 Ne luy ont le cœur abbatu
r. Pour ces deux strophes, cf. Horace, Carm. IV, 1x, 30 et suiv. 2. Ces deux strophes sont imitées d'Horace, Carm. Ill, x, 17-32. 3. Imité d'Horace, Carm. I, 11, 1-8.
Taisez vous ma Lire mignarde, - Ë | Taisez vous ma Lire jazarde, . 105 Un si haut chant n’est pas pour vous, LES Retournez louer ma Cassandre | Et desus vostre corde tandre Animez un fredon plus dous t.
A JOACHIM DU BELLAI ANGEVIN
ODE xvi
Celui qui ne nous honore Comme profettes des dieus, Plein d’un orgueil odieus à | Les dieus il meprise encore, 5 . Et le ciel qui nous decore De son tresor le plus beau, Nous mariant au troupeau Que le saint Parnase adore 3.
; 105. 55-60 Ce dernier chant | 67-87 fexte primitif 107. $5-60 Et sur vôtre corde plus tendre | 67-87 Et de sur ae
lyre tendre (fexte fautif, conservé dans loutes les éd. PAIN c
Chantés la d’un fredon plus dous
ÉbrrioNs. — Quatre premiers livres des Odes (I, xv1), 1550, 1553, 1555 — Œuvres (Odes, I, xx = xvIm), 1560, 1567; (XVUL) 1571, 1573; 157: 1584, 1587 ; 1592-1630.
Blanchemain (t. II, p. 117); Marty-Laveaux (t. II, p. 169).
Titre. 84 À Joachim du Bellay, Angevin, Poëte excellent | He sans tit 1. SO qui ne vous (corr. aux errata) 8. 71-87 Parnasse
1. Cf. Horace, Carm. III, mr, 69 et suiv. Même mouvement Ha une des odes À Gaspar d'Auvergne (ci-après, Bocage de 1550, VI). Sur Cassandre, voir ci-après Odes, II, v, note 1. 2. Voir ci-dessus, ode 1x.
3. Cette idée que les poëtes sont des interprètes de la divinité, "d
LIVRE I, ODE XVI
Une ardante jalousie
De leurs presens les plus dous, Se laissant glisser dans nous Chatouille la poësie,
Qui darde la fantasie
De leurs prestres agités, Jusque au sein des deités Dont l'amour les ressasie.
De-là, revolans au monde Comblés de segrés divers, Ils chantent par l’univers D'une vois où dieu abonde, Et l’ardeur de leur faconde Sert d’oracles, & sont faits Les ministres plus parfaits De la deité parfonde.
Un Daimon les acompaigne Sur tretous le mieus instruit,
Par sur tous le mieus instruit
noyants, des prophètes, remonte à la plus haute antiquité. Platon Ja développée dans le Phédre et l'Ion, et Ovide l'a résumée dans ces trois vers de l’Ars amat. III, 548-550:
Numen inest illis, Pieridesque favent.
Est deus in nobis, agitante calescimus illo, Sedibus aetheriis spiritus ille venit.
Cf. mon Ronsard poëte lyr., p.339 et suiv. — Hugo a brillimment repris cette idée dans la pièce des Mages (Contemplations, VI, xxnr). Ronsard, I. 10
Lequel en songes la nuit Sans nul travail les enseigne, Et demidieu ne dedaigne
De les aller informant,
Affin que l’homme en dormant Toutes sçiences appreigne :.
Ils connoissent la peinture
De nostre mere, & cela
Qu’ el varie çà & là
En chaq'une creature,
Ores par leur ecriture
Ils sont pescheurs, laboureurs, Maçons, soudars, empereurs, Vrais peintres de la nature.
Celui à qui le ciel donne
Un tel present, il peut bien Dire à tous qu'il a le bien
Qu’à peu d'hommes il ordonne, Et la langue qui doussonne Pour honorer son chanter, Bravement se peut vanter
Qu'elle est des dieus la mignonne5.
Sont pescheurs, sont laboureurs
45-46. 55-87 Etsa langue qui doussonne (67-87 doux sonne), Quand
elle voudra chanter
47. 55-84 Se pourra tresbien vanter (55-67 Ce pourra parerreu
Brave pourra se vanter
1. Cf. Ronsard, Hymne des Daimons (1555), ‘surtout ce passage: Les bons viennent de l'air jusques en ces bas lieux... (Bl: V, 129) 2. Cf. Plutarque, De la lecture des poètes. Il y définit la poésie
Dpnrtenv Téyvnv xai OÜvauy avriorpopoy Ti Cwypapiæ. 3. Cf. Hésiode, Théog., 96-97.
LIVRE I, ODE XVII
En chaque art jadis maint homme so Admirable s’est trouvé, [31 re] È Et admirable aprouvé,
Par l'age qui tout consomme :
Quand aus poëtes on nomme Un Homere seulement, ss Homere eternellement | Sur les autres se renomme.
Ce nous est experience
Que dieu n’est pas liberal
A chaq'un en general | D'une si belle science, 7 SN FL Qui commença l’alience Re De corps, & d’ame entre nous, Fe m Et qui en toi par sus tous |:
À mis sa seure fience.
AVANTVENUE DU PRINTENS
ê ODE xvII
Toreau, qui desus ta crope Enlevas la belle Europe
Quant aux Poëtes, on nomme
62. 50-55 & dame (éd. suiv. corr.) | 87 Bellay, qui tutentre nous
63-64. 55-87 Et qui loge par surtous En tes beaus vers, sa fience =
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (1, xVn), 1550, 1553, 1555: — Œuvres (Odes I, xix), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. II, p. 119); Marty-Laveaux (t. I, p.171).
Titre, 55-87 Avant-vènue du Printens (e/ Printemps)
LIVRE I, ODE XVII
D'un tapis merqué de fleurs :
Et de la terre la face
Plus jeune & gaie se face Fardant son teint de couleurs t :
Apparoissant” glorieuse > Pour se voir victorieuse De Piver malitieus, (32 rw] Qui l’avoit tant offancée De mainte grele elancée Par un vent audatieus 2.
Ores en vain il s’efforce, Car il voit desja sa force Lentement se consumer, Sentant le jour qui s’alonge, Et ja plus tardif se plonge Dans le giron de la mer.
20-24. 55-87 Se montre ausamans couverte D'un tapis merqué (67-87 marqué) de fleurs, Et que la campagne face Plus jeune & gaie sasface Peinte de mile couleurs | ÿo-73 un point après couleurs (éd. suiv. corr.)
ÿ5-87 Et devienne glorieuse Dese voir victorieuse
27. 55-73 Sur l'hiver injurieus | 78 Desur l’hyver pluvieux | 84:87 texte de 55
28. 55-78 Qui l'avoit trop offancée | 84-87 Qui fier l’avoit offencée
30. 55-60 D'un Aguillon (lisex Aquillon)furieus | 67-7> D'un Aipuillon (ef aiguillon) furieux | 78 Sous le vent injurieux | 87-87 Etd’orage pluvieux
31. 55-78 Mais or en vain il s'efforce | 84:87 texte primitif
Par le chaud se consumer
34-35. 55-87 Sous le beau jour qui s’alonge, Et qui ja tardif se plonge
1. Cf. Lucrèce, I, 7-8:... tibi suaves dacdalatellus Summittit flores,
2. Cf. Virgile, Géorg. Il, 332-334:... nec metuit surgentes pampinus Austros Aut actum cœlo magnis Aquilonibus imbrem. — Ce dernier Yers permet de conjecturer qu'en 55-60 il faut lire « Aquillon » au lieu de « Aguillon », d'autant plus qu'on trouve imprimé epuillon pour aipuil= lon (x560, f 63 r) et, d'autre part, les Aquillons pour les Aquilons (ibid fo 72 ve). Le texte primitif et la correction de 78 confirment encore notre lecon.
LIVRE I, ODE XVII ISI
Amour, qui nature eveille, Amenant pres de l'oreille
La coche des trais ardans?, Ées pousse de telle sorte Que la poitrine est bien forte S'ils ne se fichent dedans.
Adonc la gent emplumée,
Et la vagabonde armée, Contrainte du dart vainqueur, Ni dans l’eau, ni par les nues, N'etaint les flammes venues Bruler le fort de leur cueur2.
La charette vagabonde
Qui court sur le dos de l’onde, Oisive au port paravant, Lachant aus voiles les brides
57: 78 La poincte des traits ardans | 84-87 Son arc prest à descocher,
58-60. 84-87 L'’enfonce de telle sorte, Que la poitrine est bien forte Qui resiste à tel archer
61. $5-y3 Du ciella grand” bande ailée | 78 Du grand ciel la bande aïlée | 84-87 Du grand air la bande ailée
Contrainte d’un chault desir, Ny soubs l’eau
66. 55-73 Enflamer leur tendre cœur | 78 Le doux torment de leur cœur | Le lexte de Bl Enflamber est fautif. £
65-66. 84 N’esteint les flames congneues De tous ceux quisontun cœur | 87 N’esteint les flammes venues Aux cœurs inclins au plaisir
1. L'Amour, pour mieux viser, place « la coche destraits,» prèside son oreille. Cf. Roman de la Rose, éd. Fr. Michel, t. I, p. 55; t: I, p. 318; Pétrarque, Trionfo della Castita, vers 36, et J. Second, Basia, xv, is (détail qui vient des anciens, Virgile, En: IX,417, Ovide, Met.
311). ; É * 2. Cf. Lucrèce, I, 10-20; Virgile, Géorp. III, 242 et suiv.
Va par les pleines humides ee De l’Occident au Levantr.
Nos souldars chargent la pique Et tant la gloire les pique Qu’avant le tens atendu, Indontés de nule peine,
Ils ont desja par la pleine Leur camp par tout épandu.
Du printens la saison belle Quand la terre etoit nouvelle L’an paisible conduisoit
Et du souleil qui eclaire
La lampe flambante & claire Tiede par tout reluisoit 2.
Mais la main des dieus jalose N’endura que telle chose Suivist son train coutumier, Et changeant le premier vivre
les plaines 73. 71-84 Nos soldars
74-77. 55-84 Voire, & tant l'honneur les pique Qu’avant le. & temps) attendu Du veillant soudart (et soldart) d'Espaigne, Ils or ans la campaïgne (et rimes Espagne... campagne) 4-78. 87 supprime cette strophe. £ 1-83. 55-87 L'an paisible conduisoit : Du Soleil qui nous éclaire lampe seulement claire (84-87 eternelle & claire) 85. 5o virgule après jalose (éd. suiv. corr.) 85-86. 55-87 rimes jalouse... chouse 88. 55-87 Ains changeant
1. Pour l’idée de la strophe, cf. po Carm. I, 1v, 1-3, et, se du vers 70, Virgile, En. VI, 1: … classique immittit habena mité de Virgile, Géorg. I, 3 36 et suiv.
LIVRE I, ODÉ XVII
Fist une saison de cuivre 90 En lieu du bel or premier :.
Lors le printens donna place
Au chaut, au vent, à la glace,
Qui renaissent à leur tour.
Et le sapin des montaignes (33 w] 95 Galopa par les campaignes
Qui nous baignent alentour.
On ouit sonner les armes, On ouit par les alarmes L’acier tinter durement, 100 Et les lames assérées, Sur les enclumes férrées Craqueter horriblement.
On inventa les usages
D’empoisonner les bruvages “ros Et l’art d’épandre le sang :
Les maus du cofre sortirent?,
Et les lames açerées
102. 84 S’amollir souz les marteaux | 87 Se roïdir sous les marteaux
1. Pour cette strophe et les suivantes, décrivant les maux qui ont suivi l’âge d’or, Ronsard s’est inspiré d'Hésiode, Travaux eb Jours, 47- 105; de Virgile, Géorg. I, 125-146; d'Ovide, Met. I, 128-150.
2. Ronsard désigne ainsi la boite de Pandore (Hésiode, op. cit.)
Et quoi seigneur, n’épandras-tu 20 Le plus divin de ta vertu!
Veus tu pas son medecin estre ?
Si seras, ou je fu deceu
Aiant l’autre jour apperceu
Ton Cigne voller à senestre r.
25 Ta main seulle eternellement Commande generalement À toute herbe, soit de campaigne Soit de mons, & à celles-là Que l’Ocean & çà & là
30 De ses deus flots irrouse & baigne 2.
Par toi Esculape pilla
Les Enfers, lors qu'il reveilla
Le corps essiré d’Hippolyte,
Et fraudant leur Prince inbumain, 35 Il arracha hors de sa main
Le tribut que sa loi merite 5.
19-20. $$-87 Quoi, sur elle n’épendras tu Quelque just rempli de vertu ?
24. 87 Ton Cygne voler à main dextre | 25-27. $5-87 Tu as seul des Dieus cet honneur D'estre poëte, & gou- Vérneur De toute herbe +2 28-30. 55-84 Soit de monts, soit de celles là Que Tethis (Thetis et Tethys) deçà & delà En quelque bord étrange, baigne (8 Enses deux rivages baigne vers faux; le texte de ML Entre ses est conjectural) | 87 Soit de monts, soit de prez velus, Soit de bocages chevelus, Soit de celles que la mer baigne 33-30. 55-87 Ippolyt (et Hippolÿt), de la gresle bande, Etfraudant Jeur (67-87 le) Prince inhumain, Lui arracha hors de sa (67-87 la) main Le tribut qu'à tous il demande RE
1. Pour le cygne, oiseau d’Apollon, cf. Callimaque op. cit, 5. Pour le présage heureux, v. notre tome UT, p. 21, note r.
LIVRE I, ODE XVII
Par toi le dous enchantement Sçait déplumer subitement L’ame qui ja desja s’envolle, Par toi le medecin expert T'aiant invoqué, ront & perd Le mal qui nostre vie affolle
Helas seigneur écoute moi, Vien, & apporte avecque toi Le Moly, & la Panaçée:,
Et l'herbe que Medée avoit Quant reverdir elle devoit D’Eson la jeunesse passée ? :
Et celle qui boutonne aussi [35 | Sus le plus haut du froid sourci
De Caucase, estant enfantée
Du pommon tousjours s’allongeant,
37-19. 55-78 Partoile dousenchantement Seat arrester soudainement Le cors de l'homme qui desvie | 84-87 Par ta puissance le charmeur Arreste de l'homme qui meur L’ame à demy desja ravie
41-42. $5-87 Aiant invoqué ton nom, pert Le mal laron de nôtre vie (ef Le mal, larron de nostre vie)
supprimenfcette strophe
1. Cf. Tibulle, Loc. cit. : Sancte, veni, tecumque feras, quicumque sapores Quicumque et cantus corpora fessa levant. — Le « moly», plante ayant des propriétés magiques, dont parle Homère, Odyss. X, 305: La «panacée » est citée par Callimaque, Hymne à Apollon, 39: Pour ces plantes, voir les fragments d’un poème anonyme sur les Herbes, dans les Poetae bucolici et didactici (coll. Didot, p. 172, n° 9, et p.173, n°13):
ODES RE
Que laigle éternel va rongeant, Cruel bourreau de Promethée 1.
55 Et l’herbe laquelle changea Glauce si tost qu’il la mengea À Le faisant immortel d'un homme, 4 Qui par la mer entre les dieus 73 Ne craint que le tens odieus 1 60 La fuitte de ses ans consomme 2.
Brise les du bout de ton arc :
Puis d'elles pressurant le marc - Fai un breuvage, & le lui baille, 4 Ou bien les applique à ses braz 65 Et lors, Ô Pean, tu rompras Le mal qui deus ames travaille.
Desja son beau coural s’éteint, Et ja la rose de son teint Devient en son vermeil fletrie, 70 Et l’œil larron où m'aguettoit La sainte idole qui étoit L'object de mon Idolatrie 3. [35 ve]
DNA Te A
LIVRE I, ODE XVII
Las ! tu peus en la guarissant Me soulager moi perissant
Au feu qui sa fievre resemble, Ainsi ratifiant mes veus
De mesme cure si tu veus
Tu en guariras deus ensemble :.
Lors un temple j’edifirai,
Où ton image je ferai
De longues tresses honorée,
Sur son dos pendant l’arc Turquois, La Lire seur de son Carquois
Et au flanc l’écharpe dorée 2.
73: 50-53 Las tu peus (éd. suiv. corr.) | 84-87 Tu peus, Prince, 82-84. 55-87 À son dos pendrai l’arc turquois, La Lyre seur (et sœur) de son Carquois, A son flanc la dague (la-dague dés 53) dorée
‘Saint-Gelais, Oraison d'un ami pour s’amie malade (éd. Blanchemain, t.Il,
4 1. Cf. Tibulle, op. cit., 21-22; Properce, II, xxvir, 41-42; Ovide, Amor. I, xt, 15-16 ; CI. Marot, op. cit, 31 et suiv.— Ronsard a repris ce thème dans un sonnet de 1578 : Sois medecin, Phœbus, de la maistresse (Amours diverses). On trouve encore dans son œuvre d’autres prières au Dieu guérisseur : un sonnet de 1553, Mets en obli, Dieu des herbes puissant (1* livre des Amours) ; une ode de 1574, Phœbus, soit quetu sois (5° livre des Odes). Cf. BL. I, 122 et 376; Il, 327.
2. Pour ces insignes, cf. Callimaque, op. cit, 32-44. Pour la formule finale du veu, cf. ci-après Odes, IV, 1x et x1r, et, au 1° livre des Amours, le sonnet de 1552, Si hors du cep.…. Source possible: J: Second, Elepia solemnis, 111,33 et sui,
A PIERRE PASCHAL
ODE xIx
Ne seroi-je pas encore
Plus dur q'’un Scythe cruel, Ou le flot continuel
Qui ronge le sablon More ?,
Si je n’emplumoi la gloire
De toi mon Paschal, affin [36 r] Qu'elle voltige sans fin
Dans le temple de Memoire ?
La cheine qui entrelasse
Ton esprit avec le mien,
Et mon nom semblable au tien 3 Commande que je le face.
Ce m'est une sainte peine Chanter l’homme en qui les cieus
Éprrions. — Quatre premiers livres des Odes (I, XI), 1550, 1553, 1555. — Œuvres (Odes, I, xx1), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 15875 1592-1630.
Blanchemain (t. Il, p. 125); Marty-Laveaux (t. II, p. 177).
Titre. 87 sans titre
Ce m'est une douce peine
1. Sur ce personnage, associé à la Brigade en 1549 et célébré jusqu'en 1555 par les principaux poètes de ce groupe, voir R. H.L., 1902, p.69, et Ronsard p. lyr., p. 50-51, 125-128. Cf. Marty-Laveaux, Nofice biogra= phique sur Ronsard, p. r-v.
2. La source de ces comparaisons, qui reviennent souvent chez Ronsard,est Erasme, Adages, art. Scytha malus et Littori loqueris.
LIVRE I, ODE XIX
- Ont renversé tout le mieus De leur influence pleine,
Quant sa clarté merveilleuse Maugré l’obscur se fait voir Par les raions du sçavoir
De sa langue mielleuse.
Certes telle gloire douce
Crie qu’elle est seule à toi, Obeissant à la loi
De la corde & de mon pouce :.
Ne vois-tu comme elle volle
Guindée en l'air sus mes vers
Soufflés oultre l’univers [56 ve] Par Je vent de ma parolle ?
Ja ton Languedoc se vante D’honnorer son nourrisson, Fait immortel par le son
Du Vandomoïs qui le chante.
Vraiment mes vers manifestes Diront que tu fus ami
LIVRE I, ODE XX
Certenement celui que tes chansons :
Vont repaissant du sucre de leurs sons,
Ne sera point haut estimé pour estre
Ou à l'escrime, ou à la lutte adestre,
Ni de Laurier couronné ne sera,
Car de sa main l'effort n’abaissera
L’orgueil des Rois, ni la fureur des Princes, Portant vainqueur le feu dans leurs Provinces.
Mais ma Gastine, & le haut crin des bois
Qui vont bornant mon fleuve Vandomois,
Le Dieu bouquin qui la Neufaune entourne, [38 ro] Et le saint Chœur qui en Braie sejourne?,
Le feront tel, que par tout l'univers
Il se verra renommé de ses vers,
Tant il aura de graces en son pousse,
Et de fredons tentant sa chorde douce.
o Lorier (corr. aux errata
46. 55-78 Car l'arme (67-78 L’espée) au poin jamais n’abaissera
41-48. 84-87 Jamais celuy, que les belles chansons Paissent ravy de laccord de tes sons, Ne se doit voir en estime pour estre Ou à l'escrime, ou à la luitte adestre: Ny marinier fortuneux ne sera, Ny grand guerrier jamais n’abaissera Par le harnois l'ambition des Princes, Portant veinqueur la foudre en leurs Provinces (55-78 onf vainqueur enfre virgules)
Etde fredons fils desa corde (87 Lyre) douce
1. À partir de ce vers jusqu’à la fin de la pièce, Ronsard a imité par transposition l’ode d'Horace Quem tu Melpomene (Carm. IV, mx): le « labor Isthmius » est remplacé par « l'escrime » ; Tibur, ses ruisseaux et ses ombrages, par le Vendômois, les rivières du Loir et de la Braye, la forèt de Gastine ; les fils de Rome par la « race dés François » le « Romanae fidicen lyrae » par le « harpeur François ». :
2. Pour ces parties du Vendômois, voir ci-après Odes II, Xvx et xx ; IV,1v, v, vi, et xv; dans la première partie des Amours le Sonnet de 1552 Jete hay peuple (BI. 1, 69).
LIVRE I, ODE
Se travaillent à l’entour Des affaires, qui sont pleines Et de peris & de peines,
30 L'un apres l’autre à leur tour:.
Ce que la faveur celeste Par toi nous rend manifeste Enivré de son bon heur?2, Qui redonnes à ta terre
35 Tout cela que l'Angleterre Usurpoit de son honneurs.
À laquelle ta main forte A fait voir en mainte sorte L’impuissance d’eviter 40 Les effors de ton armée, [39 ve] Et ta colere enflammée | À qui la vient irriter.
Quand ta colere enflammée Justement veut s'irriter
1. Ces deux strophes sont inspirées de Pindare, Pyfh. 11, 63-67:
2. Réminiscence de Pindare, Pyth. v, 5-14. Comme Arcésilas, Henri II est un roi Üeduopos. — L'alliance de la sagesse et de la bravoure chez Henri II (aux vers 25 et 35 var.) vient également de Pindare, Pyfh.r, 42; Ném. vi, 8. On la retrouve dans la plupart des pièces « encomiastiques » que Ronsard lui adresse.
3. Hyperbole, car Henri Il ne s’empara que des forts de Boulogne et dut acheter la ville aux Anglais, qui conservérent encore Calais.
sa
= SJ [e)
La Muse un dous trait me garde, Et veut que par lui je darde L’honneur que ja tu reçois,
Le poussant de ma main destre, A ruer autant adestre
Que nul autre des Françoist,
Par les campaignes étranges Je cornerai tes louanges, Lors que ton bras belliqueur Aura foudroié le monde,
Et que Tethys de son onde Te confessera vainqueur :
Et lors que ta main non chiche Maura fait heureus & riche Large à donner le promis,
Me fortunant de sa grace 2:
Pour le tens qui glisse & passe En oubli tu ne m'as mis.
43-48. 55-84 Sur la Roche Thespienne, Des sœurs la pius ancienne Qui de tes faits a souci, Me garde autre melodie, Afin qu'un jour je la die Bien plus haut que cette ci | 87 Des Sœurs la plus ancienne Sur la roche Thespienne, Dont je suis le citoyen, Me gardeune voix hardie, À fin que brave je die L’autheur de ton sang Troyen | Le texte de BlMe garde une melodie est un mélange des deux var.
49-50. 55-87 De celle aus peuples etranges Je sonnerai tes louanges
S4. 50-73 un point après vainqueur (éd. suiv. corr.)
57-60. 55-84 Me faisant sentir combien La grand’ majesté Roïale (78-84 La bonté Cesariale) D’Auguste, fut liberale Vers l’auteur Æneïen (78-84 Aenien) | Le texte de Bl Aemien est fautif.
supprime cette strophe
1. Métaphore pindarique (v. ci-dessus Odes, I, ini, 13 et suiv. et pas= sim).— La var. fait allusion à la Franciade. — C’est Calliope qu estela plus âgée » dés Muses et qui « excelle, parce qu'elle accompagne les rois » (Hésiode, Théog. 79; Platon, Phédre, xLt).
2. Cf. Du Bellay, Defence, II, v (éd: Chamard, p. 241 et n. 4).
LIVRE II, ODE I
La nature liberale Emprainte en lame roiale [40 r°] Ne va jamais defaillant, Le lion quoi qu’on lui face 65 Jamais ne change l’audace De son courage vaillant.
Oi ma muse qui te chante, Et pleine d’ardeur se vante De ne sonner jamais Roi
70 Qui en bonté te resemble, Ne Prince qui soit ensemble Si preus & sçavant que toi 1,
Oi-la comme elle s’efforce D’enhorter par douce force, 75 Que tout cela qu'ont ecrit Les oracles poetiques, Honorant les Rois antiques Sont propres à ton esprit.
61-66. 55-87 Les Muses ont à leur corde Deus tons divers, l'uv acorde (87 s'accorde) Avec les guerres dés Rois (67-84 A la guërre des grands Rois 87 Aux trompettes des grands Rois), L'autre plus bas,ne S'alie Qu'avec le Luc (87 Qu’au Luth mignard) de Thalie Fouché dou: <ement des dois
67-68. 55-87 De ce bas ton je te chante Maintenant, & si me vante
LIVRE II, ODE II
Le ciel voulut que cette gloire j'usse, D’estre ton chantre avant que d’estre né 1.
La bouche m'agrée,
Que ta vois succrée ; De son miel a peu 2: a Laquelle en Parnase
De l’eau de Pegase
Gloutement a beu.
Heureus celui que ta folie amuse,
Ta douce erreur ne le peut faire errer,
Voire & si doit 3 t’aiant pour guide, Ô Muse, Hors du tumbeau tout vif se deterrer.
Ton bien sans dessertes 4 Tu m'as donné certes
Qui n’eu jamais soin D'apprendre Îa lettre 5, Toutesfois mon mettre S’entend d’assés loin.
14. 67-73 Estre ton chantre | 78 Par ta faveur | 84-87 fexte primitif
que ta folie afole (et affole
22° 84-87 Heureux qui peut partes traces errer
23. $o Ô muse (53 corr.) | 55-78 Voire & si doit par sa douce parole |
84-87 Celuy se doit d’une docte parole(Bl. a gardé la corr. de 1597-1630 Celuy là doit mais en mélant la fin de la var. de 55)
25-30. 84-87 Pour t'avoir servie, Tu as de ma vie Honoré le train: Suivant ton escole, Ta douce parole M'eschaufla le sein
1. Développement de ce vers d’Horace : Non sine dis animosus infans (Carm. III, 1v, 20). Nombreux sont les passages où Ronsard proclame qu'ilest né tete voir surtout l'hymne de l’Awfomne et le poème 4 Pierre Lescot (BI: V , 188; VI, 191).
2. C.-à-d. : a nourri (peu — pu, participe passé de païtre, usitéencore dans le composé re-pu).
3. C.-à-d. : Et même ainsi il doit (cf. Bl., IV, 61, vers 16).
4. C.-à-d. : sans mérites, sans que j'aie rien fait pour le mériter.
5: C.-à-d. : d'apprendre les textes anciens et de les suivre à la lettre.
Dieu est en nous, & par nous fait miracles, Si que les vers d’un poëte ecrivant,
Ce sont des dieus les secrets & oracles, Que par sa bouche ils poussent en avant:.|[42 r°}
Si des mon enfance Le premier de France J'ai pindarizé ?,
De telle entreprise Heureusement prise, Je me voi prisé.
Chacun n’a pas les Muses en partage,
Ne leur fureur tout estomac ne point,
A qui le ciel a fait tel avantage
Cacher son bruit sous l’obscur ne doit point 5.
Durable est sa gloire, Et de sa memoire
32-34. 55-60 Si que les vers d’un poete furieus Ce sont des Dieuslles plus secrets oracles Que par sa bouche ilfs] montrent à nos yeus | 67- 78 Si qu'un poëte & ses vers furieux Sont du haut Ciel les plus secrets oracles Que par sa bouche annoncent à nos yeux | 84-87 D’accords meslez s’egaye l'Univers : Jadis en vers se rendoient les oracles, Etdes hauts Dieux les hymnes sont en vers | BI. a mélangé 55 et 67.
Veinqueur des ans, son nom ne mourra point
1. Cf. Platon, lon et Phèdre; Ovide, Ars amat. III, 548 et suiv. Ci dessus Odes,I, XVI, p. 144-145, note.
2. Hyperbole, car il n’a commencé à imiter Pindare qu'en 1545 au plus tôt, à 20 ans passés. Quantau mot « pindarizer », on le trouve dans des œuvres antérieures à celles de Ronsard (R. H. L. 1897,p. 283), ainsi que le mot « ode» (Ronsard p, lyr., Introd., p. xxxI etsuiv.).
Cf. ci-dessus Odes, I, 1x, 71-76; XVI
Je veus faire bruire Ses languettes d’or | BJ. a mélangées deux leçons
Nous sçavons bien comme ÿ Roland de sage homme | Devint fol d'aimer :
Et comme Angelique
Errante impudique
Repassa la mer.
Nous connaissons Mandricard à ses armes, Du bon Roger l’histoire ne nous fuit,
Ne le vieillard, qui au son de ses charmes Le devoié bâtiment a construit :.
Sus debout ma lire,
Un chant je veil dire
Sus tes cordes d’or, [43 r] La divine grace à Des beaus vers d'Horace, 2 Me plaist bien encor ?. 4
suppriment la virgule après Horace
1. Ronsard a supprimé avec raison de ses dernières éditions cette.
strophe et la précédente, insuffisamment liées au reste de l’ode:.Il avait.
voulu imiter le mouvement d’Horace, Carm. III, 1V, 42 : Scimus ut. impios. ; mais la substitution des héros et des aventures de lOrl fur d'Arioste aux légendes hésiodiques de la Titanomachie était maladroite:
2. Correctif au dédain exprimé plus haut (Odes, I, 1x, 169 et suive).
Sur le goût primitif et permanent de Ronsard pour Horace, cf. Ronsard
P.lyr., p. 53-55, 69, 351 et suiv.
Le ANR
A celle fin de la sonner
Si doucement qu’elle contante,
Et son chant puisse detourner L’ennui compaignon de la Tante «.
Doncques, Ô Chimaire inconstante ?,
Tu as dessous les ombres mis,
L'assurance de nostre atante [43 vw Et l’effroi de nos ennemis :
En vain il nous avoit promis
De donter la grandeur du monde,
Et de voir sous Charles soumis,
Ce que Tethys serre en son onde.
Une large pluie feconde
Vous Muses puisez de vos yeus, Lamentez la coulonne ronde
Où s’apuioit tout vostre mieus :
S- 67-87 Afin de la pouvoir sonner
7-8. 55-87 Et puisse l'ennui (67 l'envie 71-87 le soing) détourner Qui mort (67-87 mord) une roïale Tante
virgule après mieus (éd. suiv. corr
vive reconnaissance (cf. Rev. Ren. 1907, p. 183 et suiv.; Ronsard p.lyr., p- IT et suiv.; mon édition critique dela Wie de Ronsard par Cl Binet, p- 75 etsuiv.; Ann. FI, 1909, p. 274 et suiv.).
Sa tante, Marguerite de Valois, sœur de François I°', reine de Navarre, à laquelle l’ode est adressée, mourut elle-même en décembre 1549.
1. Cette ode est imitée de celle d’Horace à Virgile sur la mort de Quintilius Varus, Carm. I, xx1v, avec des réminiscences de détail provenant surtout de Virgile et de CI. Marot (cf. Ronsard p. Lyr., p. 372):
2. La Mort avait été déjà nommée ainsi par G. Cretin, Complainte sut
LIVRE II, ODE I I8I
Pour ta vertu dessus les cieus O fils de François tu reposes, Et ce bas monde vicieus
Du ciel tu regis & composes t,
Et nouvelles lois lui imposes Nouveau citoien de là haut,
Entre les immortelles choses
Et pres du bien qui point ne faut 2.
Des roïaumes plus ne te chaut Dont tu as fait ici l'épreuve,
Car rien de ce monde ne vaut
Un trait du Nectar qui t'abreuve.
Tu as laissé la terre veuve
Du vrai honneur au ciel montant, [44 r°] Où ta facile oreille apreuve
Nos veus qu’ellé va écoutant.
22. 55-60 O fils de Roi, tu te reposes | 67-87 O fils d'un grand Roy (et Roy,) tu reposes
oreile (éd. suiv. corr
la mort de G. de Bissipat (ëd. Coustelier, p. 55), et par Cl. Marot, Deplora tion de Florimond Robertet (éd. Jannet, t. II, p. 249 et 258).
1. Cétte strophe et les vers 25-36 s'inspirent discrètement de Virgile; Buc. v, 20, 57 et 80 ; Géorg. I, 24-42 (apothéoses de Daphnis etd’Octave):
2. Expression toute faite, qu'on trouve dans Cl. Marot (Efigr. LXXXVr, éd. Jannet, t. II, P- 38) et que Ronsard a reprise dans les Slances sur la mort de Marie et dans l’Epitaphede Fr.de Vieil-Pont(B1. 1,236 et432; NII, 235). Elle semble avoir une origine néo-testamentaire, Saint Luc, X1, 37. Thesaurum non deficientem: —Aureste, malgré les nombreux emprunts au paganisme, l'inspiration chrétienne n’échappera ici à personne,surtout
ss
Apaise ton cueur lamentant, Essuie ton œil ma Princesse, Pour neant tu vas regrettant De quoi si tost ton neveu cesse,
Et à pris son heureuse adresse Vers une autre habitation, Changeant l’Avril de sa jeunesse Avecque l’incorruption.
Aus dieus sans intermission
Son corps tu requiers par priere, Ë Qu'il n'eut à la condition À De voir par deus fois la lumiere.
Quand ton oraison coutumiere Sonneroit aussi doucement, Que la harpe tirant premiere Les bois en ebaissement:, Encore l’ame nulement N’animeroit sa froide image, Puisque la Parque durement Lui a fait rendre son homage.
De Pluton l’avare heritage Ton neveu n'ira jamais veoir, [44 vo]
44-48. 84-87 Au bien de l’incorruption. Aux dieux pleine de passion 1 Tu redemandes par priere Son corps, dont la condition Ne revoit deux fois la lumiere (87 Ne doit deux fois voir la lumiere)
LIVRE II, ODE IV
Que le ciel pour son avantage co Trop soudain a voulu ravoir r.
CONTRE LES AVARICIEUS
ë ET CEUS QUI PROCHAINS DE LA MORT BATISSENT 4
ObpE 1v ?
Quand tu auroïis des Arabes heureus,
Des Indiens les tresors plantureus,
Voire & des Rois d’Assyrie la pompe,
Tu n’es point riche, & ton argent te trompe.
$9- $0-$3 avantaige (éd. suiv. corr.) : 60. 55-87 complètent la strophe ainsi : Et jalous, t'a fait recevoir (Pour | s'enrichir de son enfance) Un dueil que le tans (ef temps) n’a pouvoir D’arracher de ta souvenance,
< ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (I, 1v), 1550, 1553, 1555. \ — Œuvres (Odes, IT, 1v), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587 1592-1630.
4 Blanchemain (t. I, p. 139); Marty-Laveaux (t. II, p. 189).
Titre. 84-87... pres de la mort bastissent
Quand tu tiendrois
2. 84 Ou des Indoïis | 87 Et des Indois | BJ Etdes Indiens (fexle fautir) : 1. Ronsard, ayant adopté pour cette pièce un rythme traditionnel È C3
(huïitains de ballade enchainés par la rime finale), l'a terminée par une demi-strophe, comme le faisaient souvent les poëtes de la première moitié du xvi° siècle; c’est qu'en réalité il pouvait tout aussi bien la diviser en quatrains enchaînés.
2. Cette ode est un curieux exemple de « contamination ». Dans la première partie Ronsard a utilisé six pièces d’Horace au moins: lode Intactis opulentior (intitulée In divites avaros), dont le début et les vers 47-50 sont devenus les str. 1 et 6; l'épitre Prima dicte mibi, dont les vers 42-46 ont donné la str. 2; l'ode Ofium divos rogat dont les vers 9-25 se retrouvent dans les str. 3,7, 9 et 10; l’ode Jnclusam Danaen, dont les
LIVRE HI, ODE IV
Cherchés par eau, par vent, & par tempeste D'où le soleil hausse & baisse sa teste.
Ces pierres achetées, Qu'’elles me soient gettées Dedans les eaus encor.
Qu’on remette en sa mine, Cette Esmeraude fine,
Ce Diamant & l’or.
De peu de bien on vit honnestement, L'homme qui peut trouver contentement, N’a point rompu son sommeil par la creinte Des blés manteurs, ou de la vigne atteinte 1.
Ton mal est incurable Avare miserable, Car le soin d’aquerir, [45 vw]
La fiévre est incurable. Car l’ardeur d’acquerir
1. Ce quatrain est à rapprocher non seulement d'Horace, Carm. II, XVI, 13-16, Vivitur parvo bene.…. et IL, 1, 25-30, Desiderantem quod satis est..…., mais encore du rondeau Lxx de Marot sur un passage du Roman de la Rose (éd. Jannet, t. II, p. 167).
Là, par la loi du juge audacieus,
Va punissant les Avaricieus :,
Et le chetif que douce mort delivre, Aise à son tour, il laisse là bas vivre.
Si doncq marbre, ne pierre, Tant soient d’étrange terre, Voire & l’or violent,
N'ont la puissance expresse D’effacer la detresse
De leur maistre dolent:
Pourquoi l'Egypte irai-je sacager, [46 v] Pourquoi irai-je aus Indes voiager,
Changeant mon aise aus richesses lointaines
De l’Orient, quises à si grands peines 2?
71-72. 55-87 La, Rhadamant le juge audacieus Fait tourmenter les avaricieus | BJ a mélangé les deux textes.
quises à tant de peines
1. Ce texte (qu’on lit encore en 1553, mais sans virgules) ne se comprend guère que si l’on sous-entend comme sujet Pluton. Toutefois il est très probable que Ronsard a donné pour sujet à sa strophe « lebattelier qui garde le port d’enfer », suivant en cela son modèle Horace, Carm. II, xvur, 36 et suiv. : « Hic (= satelles Orci) superbum Tantalum atque Tantali Genus coercet; hic levare functum Pauperem laboribus, Vocatus atque non vocatus, audit, » La variante de 1555 fit disparaître
J'obscurité du texte primitif.
2. Ces deux derniëres strophes viennent d'Horace, Carm. III, 1, 41-48:
LIVRE Il, ODE V
À CASSANDRE : ur
OpE v2
La lune est coutumiere
De naistre tous les mois, Mais quand nostre lumiere Est eteinte une fois,
s Long tens sans s’eveiller
Nous faudra sommeiller.
D’un baiser humide, ores Les levres pressez moi,
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (IX, V), 1550, 1553, 1555. — Œuvres (Odes, Il, v), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. I, p. 1x4r); Marty-Laveaux (t. II, p. 192).
Titre. 84-87 A-sa Maistresse
2-4. 55-73 Renaïstre tous les mois, Mais quand nostre lumiere Sera morte une fois | 78-87 texte primitif
5-6. 55-73 Long tans sans reveiller. | 78-84 Longuement sans veiller Il nous faut sommeiller | 87 Sans nos yeux resveiller Faut long temps sommeiller
guillemettent cette strophe
1. Cassandre Salviati, la première Muse de Ronsard, descendait d’une très noble famille Florentine. Elle habitait avec ses parentsle château de Talcy dans le Blésois, quand Ronsard « suivant la Cour à Blois »la vit et s’en éprit, le 21 avril 1545 ; elle avait alors quinze ans. Elle épousa en novembre 1546 un gentilhomme Vendômoïis, Jean Peigné, seigneur de Pray. Ronsard la chanta pendant dix ans, d’abord sur le mode catul= lien, puis sur le mode pétrarquesque. — Voir H. Longnon, Rev. des quest. hist. 15 janv. 1902; P. Laumonier, Rev. de la Ren. oct. 1902(t. III,
. 73-125) ; Ronsard p. lyr. p. 42-46 et passim ; éd. critique de la re de onsard, p. 115-1223 P. Dufay, Ann. Fléch. sept. 1909 (t. X, p. 332-347); Jusserand, Ronsard (1913), p. 60 et suiv.
2. Sources littéraires de cette ode : Catulle, v, 4-7, pour la première strophe; J. Second, Basia, vi, 4 et 15-16, pour la deuxième; sbid. mr, pour les quatre suivantes. Cf. Ronsard p. lyr., p. 520 et suiv.
Donnez-man mile encores, 10 Amour n’a point de loi,
A sa grand’ deité
Convient l’infinité 1.
Hâ, vous m'avés maitresse De la dent entamé, 15 La langue chanteresse De vostre nom aimé: [47 r°] Quoi? est-ce là le pris Du labeur qu’elle a pris?
Elle qui vos louanges 20 Mignonnement vantoit, Et aus peuples étranges Vos merites chantoit, Ne faisant l'air sinon Bruire de vostre nom.
7-9. 55-87 Tandis que vivons ores Un baiser donne moi (78-87 donnez-moy), Donne-men (78-87 Donnez-m’en) mile encores
ÿ$-73 De surle luc (et Luth) vantoit
19-22. 78-87 Elle par qui vous estes Deesse entre les Dieux, Qui voz beautez parfaites Celebroit jusqu'aux cieux
24. 78-87 terminent cette strophe par un ? et ajoutent celle-ci : De vostre belle face Le beau logis d'Amour, Où Venus & la Grace Ont choisi leur sejour, Et de vostre œil qui fait Le Soleil moins parfait:
1. Ronsard a repris cette dernière idée et l’a développée, d'après le Baiser vi de Second, dans lElegie de 1578: Nous fismes un contract... (BL. IV, 289).
;- É # Dr
qui devait s'illustrer les années suivantes par le siège de Metz et. RS de Calais. Voir ci-dessus Avantentrée, notes des vers 10$-110
en 1525, était lui-même colonel général de l'infanterie française en Pi
D’un autre nompareil :
Ton sang fera vermeil Mon flot ores esclave, Et tout le vert aimail De ces prez que je lave.
Voici le fort, & brave Aumale quite suitr, :
Et ja son los engrave
Sus ton dos qui s’enfuit2, Prince adroit, & instruit Aus martiaus vacarmes,
Ou soit lors qu’il destruit Les troupes des gendarmes,
Ou quand par les alarmes De sa pique l'effort,
Fait bien quiter les armes Au pieton le plus fort.
Ne vois-tu le renfort Que Bounivet ameine 3,
28. 55-84 D’un qui n’a son pareil | 87. D'un grand Roy. sans par 33-34. 55-87 Voici le seigneur brave De Guise qui te suit 37-38. 55-87 Prince sur tousinstruit Aus dangereus SÉGINCES 40. 67-87 Les troupes de gendarmes
Toutes les éd. ont Bounivet (saufsz Bonnivet
1. Françoisde Lorraine, conte, puis duc d’Aumale, enfin duc de Gu
. Cf. ci-dessus Avantentrée, 116, et Odes, I, v, 58-60. : François Gouffer, SE de Bonnivet, fils du général-amiral tué à Pa: t
Que les Dieus familiers Ont tant fait apparoistre,
65 Comme laiant fait estre De son haineus vainqueur, Et de soi mesme maistre Rompant l’ire du cueur.
Lesquels, toi sans vigueur,
70 Tu craindras de la sorte, Qu'un loup craint la rigueur Du lion qui l'emporte.
A la fin la main forte
Du grand Mommoranci ?, 75 Rendra ta gloire morte,
Et ta malice aussi :
Le ciel le veut ainsi,
Qui ma bouche a contrainte
Prophetiser ceci, 80 Pour t’avançer la crainte,
Montmorency | 73-87 suppriment la virgule
1. Guy Chabot, baron de Jarnac, célèbre par son duel avec Law taigneraie (voir ci-dessus Odes, I, vu), avait été nommé sénéch: Périgord en janvier 1548.
2. Anne, duc de Montmorency, connétable de France sous Henri lle Charles IX. Mort à la bataille de Saint-Denis en nov. 1567. Ronsard à écrit son épitaphe (BI. VII, 208). Cf. Decrue, thèse de Paris, 1885
O dieus que j'ai de plaisir, Quand je sen mon col saisir De sés braz en mainte sorte :
Sur moi se laissant courber Peu à peu la voi tumber Dans mon sein à demi morte.
Puis mettant la bouche sienne, Tout à plat desus la mienne, Je la mor, & suis remors, Deça & dela me darde
Sa languette fretillarde,
Au bors, dedans, & dehors 2.
D'un baiser bruiant, & long
El me suçe l’ame adonc 5, .
Puis en souflant la repousse, [50 r°] La ressuçe encor un coup, La ressoufle tout à coup
Avec son alaine douce.
ts 18. 78-87 D'yeux cloz je la voy tomber Sur mon sein (Sur dés 67) 53-87 Me mord, & je la remors 22- 24. 55-87 Je lui darde, elle me darde Sa languette FÉES Puis en ses bras je m endors .
25. $5-84 doucement long | 87 mignard & long 26. $o El (éd. suiv.corr.) | 4-87 Me ressuce l'ame adonc. 30. 67 aleine | 71-87 haleine
1. Ces deux vers viennent aussi de Second, Basia, IX, 3-4, OU XVI, 25.
2. C'est ce que Du Bellay appelait le baiser « à Italienne », Jeux rustiques (éd. Liseux, p. 79). Cf. les Nouvelles recréations et joyeux devis,
3. Cf. J. Second, Elegiae, lib. I, v, in je « animam sugere suaviolis », et CI. Marot, Du baiser de s'amyÿe (éd. Jannet, t. II, p. 159-160).
LIVRE Il, ODE Vil
: Tout ainsi les columbelles Tremoussant un peu les ailes A leur tour se vont baisant :, Apres que l’oiseuse glace Envis a quité la place 2 Au printens dous & plaisant.
Helàs mais tempere un peu, Les biens dont je suis repeu, Tempere un peu ma liesse :
Je seroi dieu immortel 5,
Et je ne veil estre tel:
Si tu n’es aussi déesse 4.
Helas! | 73-87 suppr. la virgule après un peu
40. 55-84 Dieu je serois immortel |:87 Tu me ferois immortel 41. 55-84 Et je ne veus (ef veux) | 87 Hé! je ne veux
1. Cette comparaison, qui vient de Second, Basia, xv1, 21-24, est fréquente chez Ronsird; voir par ex. Bl.I, 171 (sonnet de 1556), 224 (chanson de 1563), 273, 301 (sonnets de 1578) ; IV, 272 (élégie de 1578). — Cf. Du Bellay, Olive, zxxxIv (éd: Chamard, p. 98). s
2. C.-à-d. : a cédé la place malgré elle, à regret (lat. invifus). Cf: Mellin de Saint-Gelais (éd. Blanchemain, t. I, p. 302) : C’est malgré moy. certes, & bien envis.. — et CI. Marot (éd. Jannet, t.III, p. 190, v.27) Du temps de Ronsard c'était déjà un archaïsme, car, en margede ce vers « Or je t’aimeray donc, bien qu’'envis de mon cœur », on lit cette note «Envis, maugré mon cœur » (Nouv. Contin. des Amours, 1556, chanson Si je l’assaus, Amour. BI. I, 209)
3. Cf.Properce, IT, xv, 39-40; Pontano, Amores, J, De natura aman: um, dernier vers. Fréquent chez Ronsard (v. par ex. BI. I, 26-27, 118; IV, 226).
» 4. À rapprocher les sonnets de 1560 : Sinope, queje serset Sinope, baise moi (BI. I, 195-196) et un « baiser » des Jeux rustiques de Du Bellay, | Quand ton col de couleur: de rose (éd. Liseux; p. 80). £
A MACÉE
OpE vu
Ma petite nimphe Maçée?,
Pius blanche qu’ivoire taillé,
Que la nege aus monts amassée,
Ou sur le jonc le laict caillé 5, [so ve] Ton beau teint ressemble les lis,
Avecque les roses, cuillis.
Ébrrions.— Quatre premiers livres des Odes (II, Vnt), 1550, 1553, 1555. — Œuvres (Odes, Il, vin), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. If, p. 147) ; Marty-Laveaux (t. IT, p. 198).
Titre, 78-87 sans litre | BL Aunefille ({itre de fantaisie, qui vient de l'éd. de 1623)
3. 55-60 Que la nège es monts | 67-73 Qu'un monceau de neige | 78- 87 Plus blanche que neige | Bl Que la neige à monts (fexfe fautif)
4. 53-73 Que sur le jonc le | 78-87 Plus blanche que du (87 le)
6. 67-73 Entre les roses | 78-87 texte primitif | $5-87 cusillis | 71-87 suppriment la virgule après roses
1. Pour ce prénom, cf. Villon (éd. Jannet, p. 68) ; CI. Marot, Epipr. cexLiv (éd. Jannet, t. III, p. 99); Belleau, Be rgerie (éd. M.-L., t. I, p.236).
2. Sources littéraires de cette ode : 1° Pseudo-Gallus, Carmen ad Lydiam, édité plusieurs fois dans la première moitié du xvi° siècle, notamment en 1518, à la suite des poésies de Catulie, Tibulle et Properce ;2° Salmon Macrin, Carm. lib. II, Ad Gelonidem, 1530, f° 28 r°. On trouvera les trois textes confrontés dans mon Ronsard p. lyr., p.760 etsuiv. (cf. p. 525), ainsi que d’autres imitations de détail de lArioste et de Pétrarque. — D'ailleurs, en paraphrasant ce qu'il croyait être du Cornelius Gallus, Ronsard reprenait Île thème traditionnel de la Belle dame sans merci, qui, par CI. Marot, A. Chartier, Froissart et G. de Machaut, remonte aux trouvères et aux troubadours,
3. Comparaison fréquente chez Ronsard : voir parex. ci-après Odes, IL, XXV, 40; le sonnet de 1552 Quel bien aurai-je ; l'élègie de 1554 4 Janet, l’élégie de 1564 À sa Majesté la Royne d'Angleterre (BL. I, 94, 135 ; HI, 325). Source: Arioste, Orl. fur. XI, st. LxvInr, portrait d’Olympie (cf. J. Vianey, Bull. ital., 1907, n° 4, et Péfrarquisme en France au KV siècle, 1909, p. 142).
OU TT 2" Re
LIVRE II, ODE IX
A tout le moins li, sur mon front, : Combien de maus tes yeus me font.
À LA FONTAINE BELLERIE 2
ODE 1x
© Déesse Bellerie3,
Belle Déesse cherie [si ve] De nos Nimphes, dont la vois
Sonne ta gloire hautaine
Acordante au son des bois,
Voire au bruit de ta fontaine,
Et de mes vers que tu ois.
41-42. $5-73 Aumoins un jour, voi sur mon front Combien de mors tes yeus me font | 78-87 Aumoins regarde sur mon front Les maux que tes beaux yeux me font | Bla mélangé les leçons de $o et de 55.
ÉbrTIoNs. — Quatre premiers livres des Odes (II,1x), 1550, 1553, 1555. — Œuvres (Odes, II, 1x), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584,. 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. Il, p. 148) ; Marty-Laveaux (t. II, p. r99).
Titre. 84-87 sanstitre.
o-$3 virgule après cherie (éd. sur. corr
1-7. 55-87 O fontaine Bellerie, Belle Déesse (78-87 fontaine) cherie De nos Ninfes, quand ton eau Les cache au fond (78-87 creux) de ta source Fuïantes le Satireau, Quiles pourchasse à la course Jusqu'au bord de ton ruisseau
* 1. Fréquent chez Ronsard : voir par ex. BI. I, 113, fin ; IV, 221,277. Source : Pétrarque, sonnet Amor con sue, fin ; Trionfo d Amore, x, 119-120. 2. Ce n’est pas un nom de fantaisie. La terre de la Bellerie faisait
* partie du domaine de la Possonnière, D’anciens actes et le cadastre dela
commune de Couture en font mention. Mais les habitants l’ appellentpar corruption la ferme de la Belle Iris. — Quant à la « fontaine » même, elle jaillissait d’un antre creusé dans le tuf, qu’on aperçoitencoreau fond de la cour de ladite ferme; elle existe toujours, mais elle est captée et
* Ca perdu tout son charme. Cf. mon édition critique de la Wie de Ronsard
par CI. Binet, p. 227.
3. Ode’ïimitée d'Horace, Carm: Il, x : O fons Bundusiae..…. À cette
LIVRE I, ODE X
Tellement qu’en toutes pars
Ton ombre est epaisse & drue [52 ro] Aus pasteurs venans des parcs,
Aus beufs las de la charue,
Et au bestial epars.
Tu seras faite sans cesse Des fontaines la princesse, Moi celebrant le conduit Du rocher persé, qui darde Avec un enroué bruit, L'eau de ta source jazarde Qui trepillante se suit 1,
SUR LA MORT D’UNE HAQUENÉE
ODE x
Les trois Parques à ta naissance T'avoient ajugé le pouvoir De ne mourir, ains que de France
28. $5-87 épars (ef espars) 29. 55-87 16 (et Iô), tu seras sans cesse 32. jo perse (corrigé aux errata) | 84-87 percé
ÉpiTioNs. — Quatre premiers livres des Odes (I, x), 1550. — Supprimée en1553. — Rétablieen 1555 (IE, x).— Œuvres (Odes, IT, x), 1560, 1567, 1571,1573, 1578. — Supprimée définitivement en 1584. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. II, p. 420. — Recueil des Pièces relranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. Il, p. 437) ; Marty-Laveaux (t. VI, p. 92).
Titre. 78 sans titre
ÿ5-78 T'avoient otroié (et ottroyé) le pouvoir
1. Ronsard a consacré deux autres odes à la « fontaine » Bellerie, l'ode Argentine fonteine vive (ci-après Odes, IH, vr) et l'ode Je veus, Muses aus beaus yeus (2° éd. du Cinquième livre. 1553 ; cf. BI. I, 343).
Le dernier bord tu pusses voir.
s Or pour la fin de tes journées,
Ton dernier voiage restoit,
Sous les fatales Pirenées,
Où l’arrest de ta mort étoit:.
De ta mort fiere qui t’acable, [s2 vw] 10 Non pas te meurtrissant ainsi 3 Qu'un cheval tout pelé du cable Aus coups de fouets endurcf:
Mais te poussant par une porte Le pont-levis s’est enfoncé, 1$ Avec lequel elle ’emporte Te ranversant dans le fossé.
Dorennavant que la Bretaigne, Ta mere, ne se vante pas
5 D'un cheval qui jamais attaigne -
20 Ta course, ton amble, ton pas : ; | 7 Ne moins les sablonneuses pleines TS De la chaude Afrique, où souvent | Les jumens (miracle) sont pleines Se marians avec le vent 2.
AE He
| - 7. 55-78 Ici, dessous les Pirenées ÿ 15. Le texte de Bl Avec lequel la mortt emporte est fantaisiste, 9-16. $5-78 suppriment ce huilaïn et divisent l'ode en quatrains. ‘ 17. 55 Toi morte, donque la | 60-78 Toi morte, donc que la | so Bre- Le taigne sans virg. (éd. suiv. corr., sauf 71-78) 19. 60-78 De Haquenée qui ataigne 24. $5-73 N’aiant mari sinon le vent | 78 Se mariant aveq’ le vent.
1. Il est vraisemblable, d’après les vers 4 et 7 (surtout la var.), que cette pièce a été écrite lors du voyage de Ronsard en Gascogne wers là fin de 1547. Voir ci-après Bocage, x1v, 10-12.
Vois-tu comme le jour se passe
10. 67-73 Et ton pié tu ne vas hastant ? | $o wire. (éd. suiv. corr.)
11. 50-67 tasse sans ponct. (éd. suiv. corr.) | Bl dans ma tasse (texte fautif) ;
14-15. 55-73 Qu'un autre plus fol ne setreuve Revoiant mon Maclou
9-16. 78-87 Ne vois-tu que le jour se passe ? Je ne vy point au lende= main : Page, reverse dans ma tasse, Remply moy ce verre (84-87 Que ce grand verre soit) tout plain. Maudit soit qui languit en vain : Les Philosophes (84-87 Ces vieux Medecins) je n'appreuve : Le (84-87 Mon) cerveau n’est jamais bien sain, Que l'Amour & le vin [n°] abreuve (84-87 Si beaucoup de vin ne l’abreuve)
Épirrons.— Quatre premiers livres des Odes (Il, xt), 1550.— Supprimée en 1553.— Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t.Il,p:421. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. II, p. 446); Marty-Laveaux (t. VI, p: 97).
1. Sources littéraires de cette ode : Horace, Carm. I, XXXVI, 11-16; I, vu, 17 et suiv.; I, xx, 18 et suiv. ; III, x1v, 13 et suiv. Cf. Ronsard p-lyr., p. 576 et suiv.
2. Oradour (en latin Auradurus), gentiliomme limousin, probable mentoriginaire de la ville du même nom, fut abbé de Beuil, près de Saïnt- Junien (Haute-Vienne). Ronsard, revenant de Gascogne, regrette qu’il
Les passions de ta maistresse, Et comme sa vois flateresse L’ame du corps te sçeut oter.
De t’amie le nom aimé
Ores sur les eaus soit oui,
Et ores par le bois ramé, Qu'il n’i ait pré de fleurs semé Qui d’elle ne soit esjoui.
Aucunes fois pres du rivage Lentement couché sur le jonc, Tu oiras dans le bois sauvage La veuve tourtre en son ramage Se lamenter dessus un tronc *.
Vela comment il faut casser L’effort des ennuis odieus,
Et le soin du cueur effacer, Incontinent tu dois passer
Les flots tant redoutés des dieus 2,
Apres la tourmente bien forte Le Nautonnier dur au labeur, Boit sur la proue, & reconforte
PR 1615-23, BI, ML Que d'elle (fexte fautif
36. 92, PR 160y-30, Bl, ML Voila comment (fexfe rajeuni) 1 P a il faut chasser
_ x. Ces trois strophes sont faites de souvenirs d'Horace, us x 13 et suiv. ; [, vu, 11-14 ; Il, 101, te et de Virgile, Buc. 1, 3
2. Souvenir de l'ode d'Horace Dellius, Carm. I, ru, débireco 103
N'es tu celle dont les yeus Ont surpris Par un regard gracieus Mes espris ?
Puisque ta seur de haut pris, Ta seur pucelle d’elite, = N'a pas causé ma douleur, Par toi donques MARGUERITE J'ai receu cette couleur.
Ma couleur palle naquit, Quand mon cueur Pour maistresse te requit :
Mais rioueur,
S. 50-73 virgule après yeus 6-8. 50-73 n'ont pas les vers trissyllabes en retrait. 9. $o-73 pris sans virgule
11. $5-73 N'est cause de ma douleur | $o-67 sans virg. (éd. suiv. corr.)
12-13. $5-60 C'est donc par toi, Margarite (et Marguerite), Par qui j'ai cette couleur | 67-73 C’est donc pour toy, Marguerite, que je pris
ceste couleur | BJ a mélangé ces deux var.
Un soir, ma fievre naquit
chacun des couplets, lui donne tout à fait l’allure des chansons anté: rieures à l'école de 1550 (v. par ex. les Chansons du XV°® siècle, recueillies par G: Paris(Anciens textes), et les Chansons spirituelles de Marguerite de Navarre). — D'ailleurs, par son sujet, cette ode rappelle une célèbre bal: lade sans envoi de Froissart (Paradis d'amour), dont le refrain est : Sur
toute fleur j'aime la Marguerite. Mais je pense que le modèle de Ron-…
sard ici est une chanson de l’Amadis de Gaule : « Léonor, douce rosette, Blanche par sus toute fleur, Rosette freschette et doucette, Pour vous suis-je en grand'douleur.. », qui parut en 1541 dans la trad. du 2° livre par Herberay des Essars, et fut insérée en 1547 précisément dans ce recueil de chansons de Mellin de Saint-Gelais que Du Bellay a condamnées si dédaigneusement dans la Defence (IT, 1v, éd. Chamard,
p- 212) : même sujet, même style, même rythme, même nombre de.
couplets. Cf. Ronsard p. lyr., Introd., p. xLvur. Après Ronsard, J. de la Taille a écrit une odelette qui traite le même thème et a pour refrain : « J'aurai tousjours au cœur écrite Sur toutes
LIVRE II, ODE XII
Qui loge en toi sa vigueur,
À sceu paier mon merite
D'une nouvelle paleur,
Pour aimer trop MARGUERITE [ss r°] Par qui j'ai ceste couleur.
Quel charme sçauroit casser Mon ennui, Et ma couleur effacer Avec lui ?
De l'amour que tant je sui La jouissance subite Pouroit guarir le malheur Que me donna MARGUERITE Par qui j'ai cette couleur r.
so virgule après subite (éd. suiv. corr
29-30. 5-73 Seule oûteroit (ef osteroit) le malheur Que me donna. Margarite (e Marguerite) | De 23 à 30, Bla mélangé les leçons de 50 et de 73. s
fleurs la Marguerite »; et Du Bellay une wil/anelle analogue, qui a pour refrain: « Belle et franche Marguerite Pour vous j'ay ceste douleur » (Jeux rustiques, éd. Liseux, p. 21).
1. À rapprocher de cette fin les Chansons xvir et xvnr de CI. Marot (éd. Jannet, t. II, p. 184-185).
A JAN DE LA HURTELOIRE
ODE xIv
Si l’oiseau qu’on voit amener Par son chant le tens qui ennuie Peut les hommes acertener
Du vrai augure de la pluie, Demain le Troien de sa buie Epandra l’eau ?, & si le jour Sera long tens sans qu'il s’essuie Voilé d’un tenebreus sejour 3.
ÉptrioNs. — Quatre premiers livres des Odes (LI, x1v), 1550. — Supprimée en 1553. — Rétablie en 155$ (II, x). — Œuvres (Odes, II, xim), 1560, 1567, 1571, 1573; (XI) 1578 ; (XI) 1584, 1587; 1592-1630.
Bianchemain (t. I, p. 150) ; Marty-Laveaux (t. I, p. 201)
Titre. $5-73 À Abel de la Hurteloire | 78-87 sans litre | Celui de B1 À Jean D’Aurat son precepteur tient de l’éd. de 1623 d’après une var. du vers 3, celle de 87, que Bln'a méme pas conservée.
2-4. 84-87 En fuyant (87 criant) le temps qui ennuye Peut de ses cris (87 mon Daurat,) acertener Du prognostique de la pluye
Epandera (éd. suiv. corr
1. Jean et Abel de la Hurteloire sont fort peu connus. Le premier semble avoir été condisciple de Ronsard au collège de Coqueret, si c'est de lui qu'il s’agit dans ces vers des Bacchanales de 1549 : To, voici Harteloyre, Dont la Gloire Monte au ciel d'un roide vol (Cinquième livre des Odes, 1° éd. 1552; 2° éd. 1553). Or cette forme du nom correspond äun fief de Touraine. Sur la famille tourangelle des Betz de la Harteloire, cf. Ann. Fléch., mai 1906, p. 189 et suiv. — Quant au personnage qui figure
dans ces Bacchanales sous le prénom d’Abel, c'est vraisemblablement IE
portier du collège, et non pas, comme l’a cru Blanchemain, Abel dela Hurteloire.
2. Ganymède, échanson des dieux de l'Olympe, répandra l’eau deson urue. C’est le Verseau, l’un des signes du zodiaque.
3. Ce début est imité d’Horace, Carm. HI, xvir, 9-13. L'inspiration de toute la pièce vient de l'ode à Thaliarque, 1d. I, 1x. Cf, Ronsard p. lyr., p. 568.
NIV LI RIZ
OR REZ NS NS Te; die LA) , SE ÉRSS
sant, (78 un?) Et pourquoi n’est elle suivie D’ébat & d’amoureuse
D.) à -HERSR ODES TETE
D'un vin de reserve, en la cave ù Par quatre ans au fust languissant 1.
Pourquoi te vas-tu meurtrissant, Pourquoi te gennes-tu toiméme ?
Tandis que tu es fleurissant Donte le soin horrible & bléme.
Assés tost la vieillesse extréme Te fera chanceler les pas,
Et davant le juge supréme
Des ombres, t’envoira là bas 2.
32. 84-87 Par trois ans au fust languissant 30-32. Bl a mélangé les leçons de 50 et de 87 et place à tort apr ès cave la virgule du vers 31. CR 33: 55-87 meurdrissant 34-40. 55-78 Et pourquoi gennes-tu ta vie, Tandis que tu es fleuris
envie? Ah pauvre sot (60-78 Pauvre chetif), ne sçais tu pas Qu'il ne fault qu'une maladie Pour te mener joüer (78 t'emmener mourir) là bas ? | 84-87 Pourquoi tourmentes-tu ta vie ? Tandis que tu es fleuri sant Pourquoy ne la rens-tu suivie D'esbat & d’amoureuse envie?. Pauvre abusé, ne sçais-tu pas Qu'il ne faut qu’une maladie Pour mener bien tost (87 faire ombre de) là bas, D'où jamais ne revient l pas ? Quelque chose qu'ici lon die, Ce n’est qu'horreur que letrespas (d ces trois vers ajoutés, les deux derniers sont guillemetés en 87).
1. Cetté strophe et la suivante sont directement imitées d'Horace Carm. 1, 1x, 6-8 et 13-18.
2. L'addition finale de trois vers-en 1584 s'explique par le système. strophique de la pièce (huitains de ballade enchaïinés par la rime), aussi, bien que le raccourcissement de la dernière strophe dans d’autres pièces. > Les derniers vers sont comme un point d'orgue ou un nœud d'arrêt du développement (cf. ci-dessus Odes, II, 113 ci-après Odes, IV, xvin, & ARE x).
à sx < : LIVRE II, ODE XV 217 ë&
DE LA JEUNE AMIE D'UN SIEN AMI
ODE xv »
Ta Genisse n’est assés drue, Aten que ses ans soient venus, Ne forte assés à la charrue, Ne pour le tâureau qui se rue
s Lourdement aus jeus de Venus?.
Aiïns meslée avecque les veaus,
Follatre d’une course viste,
Ou dessous les saules nouveaus
Se voitre à l'ombre, ou pres des eaus 10 Les flammes du soleil evite.
Jamais n’endure qu'on la touche, Fuiant à bonds comme un chevreau, [56 we] Comme un jeune chevreau farouche
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (IT, xv), 1550. — Supprimée en 1553. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1502, Œuvres, t. Il, p. 424. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. 11, p. 448); Marty-Laveaux (t. VI, p. 99).
9. 92, PR 1609-30, BI, ML Se veautre (texte rajeuni) 12. 92, Fuiant | PR 1609-30, BI, ML Fuyant (fexie rajeuni)
1. On peut penser qu’il s’agit d’une personne réelle, telle que la Ven dômoise Jeanne Desmons, courtisée par Maclou de la Haye, ou l'Ange-= vine Olive de Sévigné, courtisée par Joachim du Bellay, peut-être d'une jeune fille aimée par Ant. de Baïf, qui eut 18 ans en février 1550, ou par un autre condisciple de Ronsard à Coqueret. En tout cas, l’ami n'est certainement pas Jodelle, ni Belleau, ni Muret, ni Magny, ni Brinon, que Ronsard ne connaissait pas encore quand cette ode fut publiée.
2. Cette strophe et les quatre suivantes sont Ja paraphrase d’une ode d'Horace sur Lalagé, Carm. II, v, 1-15.
L'R 1617-23, Bl, ML Que le plaisir (texte fautif
Éprrions. — Quatre premiers livres des Odes (II, XIV), 1550. — Suppriméeen1553. — Rétablie en 1555 (II, x1v). — Œuvres (Odes, IH, xv), 1560. —Supprimée définitivement en 1567 (bien que mentionnée à la table des Odes). — Réimprimée dans l’éd. Ivonnaise de 1592, Œuvres, t. II,
. 426. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 16:17, 1623, 1630.
Blanchemain (t. Il, p. 449); Marty-Laveaux (t. VI, p. 100).
Titre. 55-60 À Cleion (sans autre mention)
1. Ces deux dernières strophes remplacent tout à faitcelles d'Horace. Elles s’inspirent plutôt du poëte néo-latin Pontano ou de Cl. Marot: Voir Ronsard p. lÿr., p. S10-512.
Cf. limitation de la même ode d'Horace par A. Chénier, Idylles, 1v, Arcas et Palémon (éd. Becq de Fouquières, p. 88).
V. ci-dessus Odes, II, xr
4. Cf. Salmon Macrin, Carmina, lib. IV, ode Ad Nympbas (1530); mais s’il y a imitation, elle est lointaine.
Ont de leur corne riche Renversé tout l’honneur.
Deus longs tertres t’emmurent,
Dont les flancs durs & fors [58 re] Des fiers vents qui murmurent
S’opposent aus effors t,
Sur l’un Gâtine sainte Mere des demidieus,
Sa teste de verd painte, Envoie jusque aus cieus2,
Et sur l’autre prend vie Maint beau sep, dont le vin Porte bien peu d’envie Au vignoble Angevin3.
O-7I virg. après envie (éd. suiv. corr
1. Ces « tertres » sont les collines qui bordent les deux rives du Loir dans le Bas-Vendômois, notamment à Couture. Cf.le sonnet de 1552 Cie/, air & vents, et celui de 1553 Avecque moi, 2° vers (BL. I, 39 et 55). — Ces trois premières strophes s’inspirent d'Horace, Carm., I, XVI, 13 et suiv.
2. V. ci-après Odes, II, xxx, et le sonnet de 1552 Sainte Gastine (BI.
3. Les crûs de Trôo et de Prépatour sur la rive droite du Loir étaient presque aussi renommés que ceux de l’Anjou. Cf. Horace, Carm. II, vi, 18-20: et amicus Aulon Fertili Baccho minimum Falernis Invidet uvis.
LIVRE ll, ODE XVII
Le Loir tard à la fuite
En soi s’ebanoïiant,
D’eau lentement conduite Tes champs va tournoïant,
Rendant bon & fertile Le pais traversé,
Par l’humeur qui distile Du gras limon versé:.
Bien qu’on n’i vienne querre
Par flots injurieus,
De Atlantique terre [58 ve] L'or tant laborieus,
Et la Gemme arrachée Des boïaus d’un rocher, Ne soit point là cherchée Par l’avare nocher ? :
. 78-87 En soy s’esbanoyant
. 55-87 Étrend en Prés (et prez) fertile + 55-87 De son limon versé
. jo Bien que on (éd. suiv. corr.)
. 55-87 De quelque étrange terre
DDR
55-87 suppriment la virgule après rocher 35. 55-87 Et la Gemme peschée En l'Orient, si cher, Chés toi ne
soit cherchée (60-87 suppriment l1 virgule après Orient) 36. $o-71 un point après nocher (éd. suiv. corr.)
Détails d’une exactitude parfaite (cf. ci-après Odes, IV, vi), mais
qui correspondent à Virgile, Géorg. II, 14, et Horace, Carm. I, XXXI, 7-8.
Cf. Horace, Carm., 1, xxx1, 6 : non aurum aut ebur Indicum,
Ronsard exprimait la même idée aux vers 51 et suiv. de 1 Hymne de France (ci-dessus, p.26); la petite patrie recevait les mêmes éloges que la grande.
go
LIVRE I, ODE XVII
Chantant de bonne grace
Les faits & les honneurs
De la celeste race
Des Bourbons nos seigneurs t,
Bref quelque part que j’erre Tant le ciel me soit dous, Ce petit coin de terre
Me rira par sus tous.
Là je veil que la Parque Tranche mon fatal fil,
Et m'envoie en la barque De perdurable exil.
Là, te faudra repandre Russeaus de pleurs, parmi La vaine & froide çendre De Ronsard ton ami 2.
Là, je veus (ef veux
70-71. $5 Mile larmes, parmi La sepulcrale cendre | 60-73 Mile larmes, parmi (Mon Pacate) la cendre | 78-87 Maïntes larmes, parmy Les ombres & la cendre
1. Les Bourbons-Vendôme, suzerains des Ronsart de la Possonnière, Cf. ci-dessus Epithalame d Ant. de Bourbon, p. 9, note 1, et ci-après Odes, IV, 1v, 57 et suiv.
2. Ces trois strophes s'inspirent d'Horace, Carm. Il, vi, 13 ; mt, fin; vi, fin. Rien de plus sincère d’ailleurs que les sentiments quelles expriment: v. ci-après Odes, 1V, v, sur l’Election de son sepulcre, et ces vers au cardinal de Lorraine, 1556 (BI. VI, 290) :
Car les champs & les bois & les lieux solitaires, Etles prez, où le Loir parmi les herbes court, Me plaisent beaucoup plus que le bruit de la Court,
Ronsard, I, : : 15
LIVRE II, ODE XVII
: C'est lui qui mieus te fera vivre Qu'un portrait de marbre attaché, Ou qu’une medaille de cuivre Mise à ton los dans un marché x.
Si perles ou rubis j’avoie
ro Dedans mes coffres apresent, Et tout cela que l’Inde envoie Aus froides terres pour present,
Tu les aurois comme ma rime :
Mais Charles (ou je me decoi) ES Cu tu en ferois peu d’estime
Et les banirois loing de toi.
Rien que les Muses ne témeuvent, Les Muses donc je veil t'offrir, [60 re] Les Muses quisvives ne peuvent
20 L’oublivieus tumbeau souffrir.
Qui penses-tu qui aît fait croistre Hector, ou Ajax si fameus ?
Ne te puis-je faire apparoistre
Par renommée autant comme eus ?
9-11. $5 Siplains de linguots d’or, j'avoie Mes cofres, vuides à pre- - sent, Et des perles que l'Inde envoie
LIVRE II, ODE XIX
A SA GUITERRE
ODE xiIx
Ma Guiterre je te chante, Par qui seule je deçoi,
Je deçoi, je ron, j'enchante, Les amours que je reçoi.
Nulle chose tant soit douce Ne te sçauroit egaler,
Toi qui mes ennuis repousse Si tost qu'ils t’oient parler.
Au son de ton armonie
Je refréchi ma chaleur Ardente en flamme infinie, Naissant’ d'infini malheur :
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (IL, x1x) 1550 ; (xn) T3 (vin) 1555. — Œuvres (Odes, II, xvur) 1560 ; (xvIn — xVI) 1567, 1571, 1573 ; (XV) 1578. — Supprimée en 1584. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. Il, p. 431. — Recucil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. I, p. 387) ; Marty-Laveaux (t. VI, p. so).
Titre. 53 À sa guiterne
l'out le mal que je reçoi | 55-78 texte primitif
7-8. 55 Sousenl 71-78 Par qui le soing je repousse Sitostquilte sent parler
11-12. 78 Ma chaleur, flame infinie, Naissante d’un beau malheur
1. Ces trois premières strophes semblent inspirées par Théocrite, Idylle xx, début et fin: « Ni les onctions ni les poudres, Nikias, ne sont un remède à l'amour ; il n’en est d'autre que les Muses... C’est ainsi que par ses chansons l’amoureux Cyclope soulageait ses peines cruelles, et son remède était plus puissant que ceux qu’on paye au poids
LIVRE II, ODE XIX
Orphée, qui les campaignés Ombrage de bois suivens x.
Là, est Ide la branchue,
Où l'oiseau de Juppiter [61 v?] Dedans sa griffe crochue
Vient Ganymede empieter 2.
Ganymede delectable, Chasserot delicieus,
Qui ores sert à la table D’eschançon là haut aus cieus.
Ses chiens apres l'aigle aboient, Et ses gouverneurs aussi,
En vain étonnés le voient
Par l’air emporter ainsi,
Tu es des dames pensives L’instrument approprié, Et aus jeunesses lascives Consacré & dedié.
Orphée attire, & les vens Etles voisines Sn
78 Suivent Orphée, & les vens, Quiles voisines campagnes de bois suivans
: 36. 78 rer
+ 78 supprime la virg. aprés aussi
. 55-60 Et des jeunesses lascives | 67-73 Tu es des ames lascives
- 53. Seul instrument dedié | ÿ5-7 Pour les amours dedié
mbragent
rie le point par deux points, PR 1623, BI, ML par une virg
un bel echanson aus dieus
45-48. 78 Tu fus aux Dames pensives Par Mercure consacré, Et aux passions lascives Ton son esttousjours 4 gré
Cf. Ovide, Mét.'X, 155 et suiv
Leurs amours, c’est ton office, so Non pas les assaus cruels,
Et le joieus exercice
De soupirs continuels.
Encores qu’au tens d’Horace, Les armes de tous costés Sonnassent par la menasse Des Cantabres indontés,
Et que le Romain empire Foullé des Parthes fust tant, Si n’a il point sur sa Lire Bellone acordé pourtant t.
Mais bien Venus la riante, Ou son fils plein de rigueur, Lalage, ou Clôe fuiante Davant avecques son cueur 2.
Quand sur toi je chanteroie D’Hector les combas divers,
49. 50-67 office sans virg. (éd. suiv. corr.) | 55-78 Aussi est-ce office | Le texte de BI Les amours es{ fautif.
St. 55-78 Mais le joieus exercice
50-52. 55-60 rimes cruës... continués | 67-78 cruez..… continuez
LIVRE II, ODE XIX
Et ce qui fut fait à Troie Par les Grecs en dix ivers,
Cela ne peut satisfaire
70 À l’amour qui tant me mord :
Que peut Hector pour moi faire, Que peut Ajax qui est mort ?
Mieus vaut donc de ma maitresse Chanter les beautés, affin 75 Qu’à la douleur qui m'oppresse Veille mettre heureuse fin : [62 ve]
Ces yeus autour desquels semble Qu’Amour vole, ou que dedans Il se cache, ou qu’il assemble
£o Cent trais pour les regardans.
Chanton donc sa chevelure, De laquelle Amour vainqueur, Noua mile rets à l’heure Qu'il m’encordela le cueur : :
8s Et son sein, rose naïve, Qui va & vient tout ainsi,
70. So-53 virg. après mord (éd. suiv. corr.) | 55-73 À l'amour qui trop me mord | 78 Au soin qui l’esprit me mord
75-76. 55-78 Qu’à la douleur qui me presse Daigne mettre heureuse fin | So-60 un point après fin (éd. suiv. corr.)
\ 77- 67-73 autour de qui | 78 fexte primitif.
EPITAPHE DE FRANÇOIS DE BOURBON CONTE D'ANGUIAN
ObpE xx
D’Homere grec la tant fameuse plume,
Ou de Timante un tant fameus tableau, Durant leurs jours avoient une coutume D’arracher vifs les hommes du tumbeau.
Je vous di ceus qui leur plaisoit encores [63 re] Resusciter en depit de leur nuit
Oblivieuse, ores par l’encre, & ores
Par la couleur, eternisant leur bruit.
87-88. 55-78 Que font deus flots à leur rive Poussés d’un vent adouci Éprrions. — Quatre premiers livres des Odes (II, xx) 15503; (x) 1553;
* (XV) 1555. — Œuvres (Odes, IT, xIx) 1560; (Re 1567, 1571,
1573; (Epitaphes) 1578, 1584, 1587 ; 1592-1630. Blanchemain (t. VI, p. 191); Marty- -Laveaux (t. V, p- 262). Titre. 53, 71-87... Conte (et Comte) d’Anguien | 87 ajoute Stances … I. $0-67 vire. après grec (éd. suiv. corr.) 2. So virg. après. Timante (éd. suiv. corr.) 1-2. 55-87... l’ingenieuse plume, Et de Timant les animés tableaus 4: 55-87 des tumbeaus (el tombeaux) :
5. 78-87 qu'il leur plaisoit encores ê. 60-87 suppriment la virg. après couleur
1. Inspiré d’Arioste, Orl. fur. VII, st. xtv, portrait d'Alcine. Ronsard a encore usé ailleurs de cette comparaison (voir par ex. ci-dessus, p. 38 Fantaisie à sa, dame, 64, note).
2. Le vainqueur de Cerizoles, mort victime d’un âccident, à la Roche-Guyon, le 23 février 1546 (n. st.), âgé de 26 ans et 5 mois (v. Martin du Bellay, Mémoires, X, in fine; J. À. de Thou, Hist. univ, IT, in fine; Brantôme, Œuvres, éd. Lalanne, t. LUI, p. 215-220). Cf. ci-dessus Odes, I, v.
LIVRE I, ODE XX
Mais telles gens devoient leur second vivre, L'un au papier, l’autre à la toile, & non
À la vertu, qui sans l’aide du livre,
Ou d’un tableau, consacre son renom :.
Ta vertu donc, seule te sert de tumbe, Sans mandier ne plume, ni oustils,
Car tout cela qui par la mort ne tumbe, Vit par desus cent vivans inutils.
Aussi les Seurs qui nos ages balancent 2 Selon le ciel à toi inferieur,
Par contrepois tes brefs ans recompensent D’éternel bruit du tens superieur 5.
Donques du tens la force injurieuse
Ne ront l’honneur que tu tacquis, alors Que Mars te feit de main victorieuse, Tout le Piemont couvrir presque de mors :
un point apres mors (éd. suiv. corr
1. Maintes fois ailleurs, Ronsard a dit au contraire, d’après Pindare ét
Horace, que la vertu, pour être immortelle, doit être célébrée par les
poètes, notamment au début dé l’ode sur la victoire de Cerizoles (v. ci= dessus, p. 82-84). La pensée exprimée ici se retrouve chez Bossuet, au début de l’Oraison funèbre de Condé : « Nous ne pouyons rien, faibles Orateurs... »
Les trois Parques.* Cf. ci-après Bocage de 1550, vin
3. C.-à-d. supérieur au temps. Voir une tournure analogue ci-dessus, Odes, I, 1, 42, et ci-après, Odes, III, x17, 18-19. t
Et que le Pau t’aperçeut de sa rive Rester vainqueur par vertueus effort, Aiant sacré la depouille captive
Du vieil Marquis pour trophée, à son bort £.
Apres avoir tant de gloires belliques Mises à chef par le vouloir des dieus, Ici, la mort mist en paix tes reliques Quand ton esprit fut citoien des cieus.
Qui servent or, d’eguillon memorable À picquer France & sa posterité, Pour immiter ta louange durable,
Et le laurier que tu as merité.
A SA MUSE
OpE xx1 Grossi-toi ma Muse Françoise,
Et enfante un vers resonant,
25. 67-78 t'aperceut sur sa rive | 84-87 te vit dessus sa rive 27. $5-87 Aiant pendu la dépouille
28. 60-87suppr. virg. après trophée | 50-55 virg. après bort(éd. suiv.corr.}
32. 78-87 deux points aprés cieus 33. 55-78 Qui serviront, d’eguillon | 84-87 Qui serviront d'exemple 34. 67-78 & la posterité | 84-87 Et d'aiguillon à la posterité
ÉbrrionNs. — Quatrepremiers livres des Odes (Il, XXI) 1550. — Suppri-
mée en 1553. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. II, p.434. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. II, p. 461); Marty-Laveaux (t. VI, p. 113).
1. Le marquis del Vasto (en français, du Guast), commandant l’armée impériale à Cerizoles. Voir ci-dessus Odes, I, v, 44 et note. À
[63 ve]
LIVRE II, ODE XXI
Qui bruie d’une telle noise Qu'un fleuve debordé tonant,
Alors qu'il sacaige & emmeine,
Pillant de son flot sans merci,
Le tresor de la riche pleine,
Le beuf & le bouvier aussi 1. [64 r°l
Et fai voir aus yeus de la France Un vers qui soit industrieus, Foudroiant la vieille ignorance De nos peres peu curieus 2.
Ne sui ni le sens, ni la rime, Ni l’art, du moderne ignorant, Bien que le vulgaire l'estime, Et en béant l’aille adorant 3.
Sus donque l’envie surmonte, Coupe la teste à ce serpent 4,
3: PR 1609, 1630 Qui brule | 1617-23, ML Qui brusle (textes fautifs) . 50, PR 1609-17 tonant (sans virg.) | 1623 tonant : (BI, ML corr.
Fe 50 pleine sans virgule | PR 1623, BI, ML plaine
Bl Sus, donque, | PR1 23, ML Sus donque l’Envie
r. Cf.ci-dessus, p. 56, le sonnet liminaire de Du Bellay. Ronsard a peu à peu abandonné cette manière « débordante » et « torrentueuse », et Vépitre dédic. de sa Nouv. Contin. des Amours à J. Morel (1556) contient une palinodie piquante (v. mon Ronsard p. lyr., p. 169). Plustard même, ilappliqua la comparaison du « torrent » à ses maladroits imitateurs (v. mon éd. crit. dela Wie de Ronsard par Binet, p. 39).
Cf. ci-dessus Odes, I, v, début
> Cf. ci-dessus la première préface des Odes, p. 45, 1. 50 et suiv.
. C.-à-d. : coupe la tête à l'Envie. Cf. le sonnet À l’envieus dont Th. sebiler avait fait précéder son Art poétique (éd. Gaiffe, p. $). Ces apostrophes étaient d’un usage courant depuis la querelle de Clément Marot et de François Sagon. =
* Par tel chemin au ciel on monter, 20 Et le nom au monde s’épend.
CONTRE DENISE SORÇIERE 2
ODE xxII
L’inimitié que je te porte Passe celle, tant elle est forte, Des aigneaus & des lous, Vieille sorçiere déhontée, , < s Que les bourreaus ont fouétée [64 ve Devant les yeus de tous.
Tirant apres toi une presse
D’hommes & de femmes épesse
; Tu montrois nu le flanc,
Et montrois nu parmi la rue L’estomac, & l'épaule nue
Rougissante de sang.
Éprttons. — Quatre premiers livres des Odes (II, xxut), 1550 ; (x PR ; (xIX) 1555. — Œuvres (Odes, IT, xx), 1560 ; (xx = xVIT (567 1572 1573 3 (XVI) 1578; (xIv) 1584, 1987 3 1592-1630. É -Blanchemain (t. I, p. 157); A ERSE (t. I, P- 207). $
Titre. 84-87 sans titre > 3. SO-5S5 virg. après aigneaus (éd. suiv. corr.) | 87 Des Chameaux des Ours | jo-53 w’ont pas les vers bexasyllabes en retrait (éd. suiv. corr.) 6. ÿ3-55 Te dehachant de cous | 60-73 Te decoupant de coups | 78 Te honnissant de coups 84 Te deschirant de coups | 87 Le Jones des ca fours
mriCie Virgile, En.IX Pr :... sicitur ad astra. _ 2. Quoique imitée des épodes d'Horace contre Canidie, cette Eh semble avoir été inspirée par une sorcière du Vendômois. Cf. Roi a lyre, pe 362.
3 CE Fe Epode : 1v, contre Ménas, début et vers Tr à 238
La
un
LIVRE II, ODE XXII
Mais la peine fut bien petite Si lon balance ton merite, Le ciel ne devoit pas Pardonner (hêlas) à ta teste, Mais il devoit de sa tempeste Ruer ton chef là bas.
La Terre mere, encor dolente
De la mort des siens violente, Brulés du feu des cieus,
Te lachant de son ventre à peine
T'engendra, vieille, pour la haine Qu'elle portoit aus Dieus :.
Tu sçais que vaut mixtionnée La drogue qui nous est donnée Des païs chaleureus, [65 re] Et en quel mois, & quelles heures Les fleurs des femmes sont meilleures Au breuvaige amoureus 2.
16-18. $5-87 Pardonner à si (87 ta) lache teste Ains il devoit de sa tempeste L’acravanter à bas (87 là bas)
19-20. $o-53 ont aprés siens la virgule que je mets après violente | 55-87 La Terre mere, encor pleurante Des Geans la mort violente (sans virg. et 71-87 suppriment la virg. après mere)
breuvage
1. Cf. Hésiode, Théop., 820 et suiv.; Virgile, En. IV, 178 et suiv. (source très probable). — Cette strophe explique les quatre vers précédents : Denise, étant un autre Typhon, un second monstre que la Terre engendra pour se Sousse de la mort de ses fils les Géants, aurait dû tre foudroyée comme le fut Typhon lui-même. |
2. Idée tirée d'Horace, Epode v, 38. Cf. Epode xvu, fin. Sur la composition du philtre d'amour, cf. Virgile, Géorg. III, 2803; Tibulle, II, 1v, fin; Properce, IV, v, 18; Ovide, Amores, I, vint, 8; Ars amal. II, 10.
Nulle herbe, soit elle aus montaignes,
Ou soit el fille des campaignes, Ne deçeut onc tes yeus :
Que tu as cent fois derobée
D'une serpe d’airain courbée, Seule parlant’ aus cieust.
Le soir, quand la lune fouette
Ses chevaus par la nuit muette, Pleine de rage alors
Voilant ta furieuse teste
De la peau d’une étrange beste Tu t'élançes dehors 2.
Au seul souffler de ton haleine
Les chiens effroïés, par la pleine Aguisent leurs abois.
Les fleuves contremont recullent,
Et les fiers loups par bandes hullent Dedans l’obscur des bois 3.
32-36. ÿ5-87 Ou soit venimeuse aus campaignes (ef campagnes) Tes. yeus sorciers ne fuit, Que tu as mile fois coupée D'une serpe d’aira courbée, Beant (ef Béant) contre la nuit
Aiguisent | 78-87 texte primitif
47-48. 55-78 Les lous éfroiablement hurlent, Apres toi par les bois 84-87 Les loups suivant ta trace hurlent Ton ombre par les bois
1. Cf. Horace, Epode v, 67; Virgile, En. IV, 513; Ovide, Mét. VII, 2
2. Cf. Ovide, Mét. VII, 184 et 268 ; Properce, IV, v, 14; Virgile, Br VI, 97.
3. Souvenir de Théocrite, Idylle 1, ou de Virgile, Géorg. I, 486. Pour le vers 46, cf. Ovide, Mét. VII, 199 ; Amores, I, vur, 6. — Pou mot bullent, v. ci-dessus, p. 57 ; on le trouve chez A. Chartier, Débat deux fortunés d'Amour : Les chiens hullent.. et le mot bullement est dan l'Hecuba de G. Bochetel (1544). -
LIVRE Il, ODE XXII
Adonc par les lieus solitaires, [és we] Et par l'horreur des cimeteres Où tu hantes le plus, Au son des vers que tu murmures Les corps palles tu desemmures De leurs tumbeaus reclus.
Vestant de l’un l’image vaine, Tu sçais donner horreur & peine Apparoissant’ ainsi, À la veuve qui se tourmente, Ou à la mere qui lamente Sa fille morte aussi:.
Tu fais que la lune enchantée
Marche par l’air toute argentée, Eui dardant d’ici bas
Telle couleur aus joües palles,
Que le son de mile cimbales Ne divertiroit pas 2.
o-ÿ3 tout’ argentée (éd. suiv. corr
61-63. So-$3 virg. après enchantée e/ après bas mais argentée sans virg. (éd. suiv. corr.)
1. Pources deux strophes, cf. Horace, pode xvnr, 47 et fin ; Sat. I, vint, 20 et suiv.; Ovide, Mét. VII, 206; Virgile, Buc. vu, 98. Sannazar avait déjà tracé d’après les anciens un portrait de la Sorcière dans l’Arcadia (trad. J. Martin, £ 58). ;
2. Cf. Horace, Epodes v, 45 et xvn, fin; Virgile, Buc. vrnr, 69 ; Properce, IV, v, 13 ; Ovide, Mét. VI, 207.
Ronsard, I. S 16
go
Soient des corbeaux goulus pasture
ÉDInONS. — Quatre premiers livres des Odes (I, xxin) 1550: (XV)1553 ; (3x) 1555. — Œuvres (Odes, IT, xx — xxt) 1560 ; (xx — xIx) 1567, 1571, 1573; (XVIL) 1578 ; (XV) 1584, 1587; 1592-1630. — Prise à tort pour une ode retranchée (à cause des var. des premiers vers) par l’éd. lyonnais de 1592 (Œuvres, t. II, p. 158 et 435) et les éd. parisiens des Pièces retranchées, 1609-1630 ; erreur reproduite dans les éd. Blanchemain (t. I, p. 159et 462) et Marty-Laveaux (t. I, p. 210 ett. VI, p. 114).
Titre. 55-87 de Gâtine (et Gastine)
Cf. Horace, Epode v, fin ; Properce, IV, v, début
3. Elle couvraitalorsune partie du Bas-Vendômois, sur la rive gauche du Loir, et s’étendait dans la direction de Tours (cf. le Voyage de Tours, B}. 1, 183 : Nous partismes tous deux du hameau de Coustures).
4. Pour les sources littéraires de cette ode et de ses variantes, voir mon Ronsard poëte lyr., p. 436.
RS 244 ODES
s Je te di vive pour le moins
Autant que celles, voire De qui les Latins sont témoins, Et les Grecs, de leur gloire.
De quel present te pui-je aussi ro Paier & satisfaire, Plus grand que cetui-là qu'ici Ma plume te veut faire ?
, qui au dous froid de tes bois
nr d'esprit m'amuses,
15 Toi, qui fais qu’à toutes les fois Me répondent les Muses:.
Toi, qui davant qu’il naisse en moi
Le soin meurtrier arraches :
Bref c’est toi qui de tout esmoi
20 M'aléces & defasches 2.
oi, qui au caquet de mes vers Etans l'oreille oïante,
1-12. 55-87 Couché sous tes umbrages vers Il faut que je te vant 87 Gastine je te chante) Autant que les Grecs par leurs vers La. d’'Eurymanthe (71-87 Erymanthe), Car malin, celer je ne puis À. future, De combien obligé je suis A ta belle verdure (Zes vers 9 supprimés) =
PR 1609-30, BI, ML devant qu’il (texte rajeuni
19. jo C'est toi qui (corr. aux errata; 53, 92, PR 1609- 30, ML er di ce vers faux; Blcorr. à tort ainsi Toy encor qui)
I. Cf. ci-dessus Odes, I, xvr, Louanges de Vendomois, 13. ets suiv. 2. Cf, ci-dessus Odes, re x, début, et XIX, 1-12.
A CASSANDRE
ODE xxIv
Ma petite columbelle,
Ma petite toute belle,
Mon petit œil baisez moi:
D'un baiser qui lon tens dure, Poussez hors la peine dure De mon amoureus esmoi?,
Quand je vous dirai mignonne, Sus venez que l’on me donne Re Neuf baisers tant seulement, [67 v] Baillez m'en trois simplement, :
Ébrrions. — Quatrepremiers livres des Odes (11, xx1V) 1550: (xvr) Re (&XD 1555. — Œuvres (Odes, IT, xxr — xxu) 1560 ; (xxI1 = xx) 1567, 1971, 1573 ; (XVI) 1578 ; (XVI) 1584, 1587; 1592- =1630. +
Blanchemain (t. IL p. 160): Marty-Laveaux (t. II, p. Av >,
Titre. 84 À sa maistresse | 7 sans fitre
Cf. ci-dessus Odes, IT, v et vir
2. On pourrait être tenté de prendre pour une source des trois.premiers vers un passage de Marulle que Richelet en rapproche, Epigr.lib. 4, 1, Ad Neaeram, 2-4, — d'autant plus que Marulle appelle également sa maîtresse « mon petit œil », ocellule (id. IV, xxvir, 4d Puellam Etbrus= cam, 15). Maïs je ne crois pas que Ronsard ait imité Marulle avant 1552. Cette première strophe est plutôt faite avec des vers de J. Second, pris çà et là dans les Basia. — Les strophes suiv. jusqu'au vers 32 sont la paraphrase du Baiser rx de Second (vers 9-32). Cf. Ronsard D. 7 p. 24 et suiv.
LIVRE II, ODE XXV
Plus fort que le lierre
Se grimpant à l’entour
Du chesne aimé, qu'il serre En maint enlassant tour, Courbant ses bras épars Sus lui de toutes pars,
Serrés mon col maitresse,
De vos deus braz pliés, [68 ve] D'un neud qui tienne & presse Lassés-le & le liés.
Un baiser mutuel
Nous soit perpetuel.
Ne le tens, ne l'envie D'autre amour desirer,
Ne pourra point ma vie De vos levres tirer ! :
Ains serrés demourons,, Et baisant nous mourrons.
8. $y-71 Qui se grimpe | 73-78 Qui se gripe | 50-53 virg. aprés entour (éd. suiv. corr.)
Ni le temps, ni lenvie
24. So-71 mourons (corr. d’après les errata de IV, x1V,13) | 73-78 rimes demourrons... mourrons
et le mouvement de toute la strophe viennent de Pontano, 4mores, lib. I, Ad Fanniam: Puella molli delicatior rosa... (Ronsard imitait ce poète néo-latin avant 1550, témoin son Hymne à la Nuit, ci-après Odes, IIT, rx). — Les strophes suiv. jusqu'à la fin sont empruntées à J. Second, Basia, x, sauf quelques vers qui viennent de Tibulle, I, mr.
1. On lit dans Second : «Me nec Cereris, nec amici cura Lyaei, So: poris aut amabilis, Vita tuo de purpureo divelleret ore »Orvifaest
25 En mesme an, & mesme heure, Et en mesme saison, :
Irons voir la demeure De la palle maison, Et les champs ordonnés 30 Aus amans fortunés.
Amour par les fleurettes Du printens éternel, Voira nos amourettes, Sous le bois maternel.
35 Là, nous sçaurons combien Les amans ont de bien.
Desus le dos des pleines, [69 re] Et parmi les prés vers | Æ Les rives sonnent pleines
£ 40 De maints acords divers:
“e L'un joue, & l’autre au son Danse d’une chanson.
Là, le beau ciel déqueuvre Son front dous & benin, Sur les fleurs la couleuvre Ne vomist son venin,
Les oiseaus anonçans Malheur, n’i sont passans t.
25-28. 55-78 Tous deus mors en même heure Voirrons le lac sise =
Et l'obscure demeure De Pluton l’outrageus SE Fe CZ 37: 55-78 Le long des belles pleines (et plaines)
Toujours (ef Tousjours) un front benin
47:48. 50, 92 amouçans Malheur (corr. d’après $3 anonssans) | 55
Et see (et tousjours) les oiseaus Chantent sur les rameaus
un vocatifet doit se traduire par : Ô ma vie. La paraphrase de Ré obscure, et d’ailleurs contredite par: Nous mourrons. 1. J- Second écrit: «.. nec vomere saucia tellus Fœcunda solvie
so
LIVRE II, ODE XXV
Mais bien les vents i sonnent Je ne sçai quoi de dous,
Et es lauriers i donnent Petits ombrages mous,
Les fieurs & les verdeurs L'air embâment d’odeurs.
Parmi le grand espace
De ce verger heureus,
Nous aurons tous deus place
Entre les amoureus,
Et comme eus sans souci,
Nous i vivrons aussi. [69 ve]
Nulle amie ancienne
Ne se dépitera,
Quand de la place sienne Pour nous el’ s’otera, Non celles dont les yeus Ont enflammé les Dieus t.
PR 1609-17, 1630 Non celle
66. 55-60 Prindrent le cœur des Dieus | 67-78 Ont surmonté les
ubera »,. Ronsard remplace cette idée par celle des oiseaux, qu'il prend au passage de Tibulle dont Second s’était inspiré, I, élégie rrr: «... passimque vagantes Dulce sonant tenui gutture carmen aves. »
1. C.-à-d. : Pas mème celles dont les yeux... — Ces deux str. finales sont très sensiblement inférieures au latin de Second. Au reste Ronsard remit plus tard son ode sur l’enclume et la transforma en une bellechauson Pour Hélène : Plus estroit que la Vigne à l'Ormeau se marie (BI. I, 383 ; cette pièce publiée en 1578 n'entra dans les Amours diverses qu'en 1584). Cf. Ronsard p. Lyr., p. 532
LIVRE I, ODE XXVI
Le cueur de leur prestre qui tremble : Les sentant venir des cieus,
Comme l'ire quand elle enflamme [70 rel De sa rage le fond de l’ame, Qui ne s’épovente pas Ne d’un couteau, ne d’un naufrage, Ne d’un Tyran, ne d’un orage Que le ciel darde çà bas.
De chaque beste Promethée À quelque partie adjoustée Dans nous, & d’art curieus Douce en aigneaus nous feist la face.
Trampant nostre cueur en l'audace Des fiers lions furieus.
Le courrous a rué par terre Thyeste, & cause que la guerre Rénverse mainte cité, Et que le vainqueur qui s’i rue Enflamme la captive rue D'un feu contre elle irité.
11-12. 55-84 Le cœur (78-84 sein) de son prestre qui tremble Dedans sa poitrine entré { so-73 un point final | 78-84 deux points
Le texte de Bl il cause est fautif
25:30. 55-84 Toujours l'ire cause la guerre, Et seulea renversé (76-84 La seule ire a rué) par terre Le mur Amfionien (et Amphionien), Voire & fit qu'apres dix ans Troie, Hector ja tué, fut la proie Du grand Ror Mycenien
D pet , nl
Jamais l’humaine conjecture N’a preveu la chose future.
Et l’œil trop ardent de voir Le tens qui encor ne nous touche, 35 Demeure chassieus ou louche Sans l’ombre en apparcevoir.
Lâs si j’eusse preveu la peine Dont maintenant ma vie est pleine, Je n’eusse jamais laché 40 Une Ode d’erreur si tachée De laquelle t’aiant fachée Moimesme je suis faché 1.
Ores ores je voi ma faute, Je voi qu’elle est horrible & haute 45 Et je ten les mains à fin Que ta monstrueuse sçience Dont tu as telle experience Ne mette mes jours à fin.
34-35. 55-84 Le tans (ef temps) futur qui ne nous touche, En son avis É demeure louche :
36. 53 appercevoir | 55-67 Qui le futur pourroitsavoir? (vers faux, corr. cn 71-84 Qui le futur peut sçavoir ?)
31-36. ÿ5-60 guillem. les quatre dern. vers | 71-84 guill. la str. entière.
40-42. PR 1609-30 Une Ode si envenimée, Qui pour secher ta renom= mée M'a le cœur du tout seché
43. 50-67 faute sans virgule (éd. suiv. corr.) | PR 1609-30 Or’penitent je voy ma faute
44: 55-84 Je connoi combien elle est haute (71 par erreur Je connoy É bien elle est haute 73 Je la connoy bien, elle est haute |)
Dont tu as tant d'experience
1. Cette strophe et toutes les précédentes sont paraphrasées de lode d'Horace O matre pulchra, sauf l'avant-dernière, qui vient de Pindare, Ném. xi, fin, ou d'Horace, Carm. III, xx1X, 29-31. — Tout le reste de la pièce vient des 29 premiers vers del épode Jam jam dater, sau dernière strophe. £
de ire ct
sa
LIVRE Il, ODE XXVI
Je te suppli par Proserpine
(De Pluton la douce rapine) Que courroucer il ne faut,
Et par tes livrés qui emeuvent
Les astres lasches, & les peuvent Faire devaler d’enhaut.
Reçoi mes miserables larmes, Et me delie de tes charmes, Epoyentable labeur, Détourne ton rouet, & ores [71 ro] Déchante les vers qui encores M'acablent d’une grand’peur.
Le superbe Roi de Mysie Peut bien flechir la fantasie D’Achille à l’horrible dard, Aiant la poitrine passée Par la fiere pique elançée De la main d’un tel soudard x.
Epouventable (ef Espouventable) labeur
58-60. $5-78 Détourne ton roüet, Prestresse, Déchante les vers qui sans cesse M’acablent d’une grand’ peur (78 de froide peur) | 84 Destourne ton rouet, Prestresse, Déchante le vers qui me presse Tout le cœur de froide peur
61. 55-60 Le Roi Telephe de Mysie | 67-78 Telephe Roy de [la] Mysie (78 rétablit la) | 84 Telephe Prince de Mysie
63 55 D'Achil à le secourir | 60-84 D'Achil’, pour le secourir
64-66. 55-84 Quand sa grand (71-73 grande y8-84 grand’) lance Pelienne, En la même plaie ancienne Repassa pour le guarir | PR 1609-30, Bl Lors que sa lance Pelienne...
:. Allusion à la guérison de Télèphe par la lance même d'Achille qui vavait blessé (cf. Ovide, Mét. XIT, x12; Amores, I, 1x, 7; Remed. amor. 1, 47; Properce, Il, 1, 63). — Fréquent dans Ronsard (v. par ex. BI. J, 79, 299, 351; IV, 227).
LIVRE I, ODE XXVII
De çà & là d’un branle dous
Le charlit tremblant comme nous 1.
Aïnsi qu’on voit des blés le chef mouvant Sous le soupir du plus tranquile vent.
Hà que grand tort te font les dieus Qui ne te logent en leurs cieus, Tu leur ferois plus d’honneur que ne font Un Chien, un Cancre, & deus Ours qui i sont ?.
DES PEINTURES CONTENUES [72 vo}
o leur cieus (éd. suiv. corr
27-28. $5-73 Tu leur serois en (67-73 un) ornement plus beau Que n’est leur chien, leur asne & leur corbeau | 78 Tu reluirois d’un plus illustre cours Que leurs corbeaux, leurs asnes & leurs ours
Éprrions. — Quatre premiers livres des Odes (II, XXVUt) 1550; (XX) 2553 ; (Kxv) 1555. — Œuvres (Odes, II, x1ur) 1560; (XETI==XL) 1567, 1571, 1573 ; (XXxXIL) 1578. — Supprimée en 1584. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise de 1592. Œuvres, t. II, p. 438. — Recueil des Pieces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. II, p. 410) ; Marty-Laveaux (t. VI, p. 75).
Titre. 55-78 Les peintures d’un Païsage 2. 78 avouroit pour sien
1. Pour charlit, v. ci-dessus p. 57. On trouve ce mot dans CI. Marot (éd. Jannet, t. IV, p. 76).
2. La is du Chien, le signe zodiacal du Cancer, les constellations de la grande et de la petite Ourse,
LIVRE II, ODE XXVIN
Ores de peur, ores de bruit, & ore D'ire, & d’éclair, on le polist & dore.
Se Les autres, deus soufflets entonnent | Lesquels en leurs ventres enflés, Prennent le vent, & le redonnent Par compas aus charbons soufflés.
Le metal coulle, & dedans la fournaise LR Comme un etang se répand en la braise.
Un peu plus haut parmi les nues Enflées d’un vague ondoïiant, Le Pere ses fleches connues Darde aval d’un bras foudroiant.
35 Le feu se suit, & sacageant l’air, gronde Faisant trembler les fondemens du monde.
Entre l’oraige, & la nuit pleine e De gresle martelant souvent, = Le pilote cale à grand peine 40 La voile trop serve du vent, La mer le tance & les flots irés baignent!
De monts bossus leurs rampars qui se plaignent. [73 v°]
Les longs traits des flammes grand erre En forme de lances errans,
4 Lechent l’estomac de la terre Aus bords des fleuves eclairans,
26. 55-78 Qui dans leurs grands ventres enflés (sans wiro.) 36. 55-73 le fondement | 78 texte primitif.
LIVRE II, ODE XXVIII
Lui, dedans ses mouelles arses Avale un amour tendre & mol,
Et en baisant ce grand corps, fait renaistre Le beau printens saison du premier estre .
De l’Ocean l’image emprainte Contraint ses portraits finissans, D’asur verdoiant elle est peinte, Et d’argent ses flots blanchissans,
Où les Dauphins aus dos courbés i nouent,
Et en un rond ils follatrent & jouent.
Au meilleu de l’onde imprimée Comme grandes forests, on voit S’élever la navale armée Que Charles à Thunis avoit, Les flots batus des avirons qui sonnent En tournoïant murmurent & resonent 2.
Environné d’une grand’ trope
Son povoir le rend orguilleus, Trainant les forces de l’Europe Avec soi d’un bras merveilleus.
68. On litses dans toutes les éditions. — Je conjecture ces (cf. ci-apres
Odes, III, xxv, 116).
69. 78, PR 1623, BI, ML D’azur 70. PR 1609-1630, ML flots blandissans (/exle fautif) 72. 55-78 Et sautelans à mile bondsse joüent 73- 67-78 Au milieu 78. 55-78 Contre les flancs de cent barques resonent 80. 71-78 Son pouvoir | 55-78 orgueilleus
Cf. ci-dessus Odes, I, xvIr, 43 et suiv
2. L'expédition de Charles-Quint contre Tunis eut lieu en 1535.
264 | ODES TL APESEAUS L’Espaigne i est, & les peuples qui vivent Loin dessous l’Ourse, & les Hongres le suivent.
8s Pres de Thunis sur le bord More, L’African aveugle au danger, [74 ve La mer verte en pourpre colore … Au sang du soudart étranger :
Mars les anime, & la discorde irée:
90 Trainant sa robe en cent lieus dessirée.
nr: Tout au bas, d’une couleur palle 4 Est repaint l'Empereur Romain t, % Craignant nostre Roi qui egalle 1e Les Dieus par les faits de sa main.
Lee CH Mais pour neant, car de Henri la lance
Ja ja captif le traine dans la France.
Paris tient ses portes decloses Recevant-son Roi belliqueur, Une grande nue de roses Pleut à l’entour du chef vainqueur.
Les feus de joie ici & là s’alument, Et jusque au ciel les autels des Dieus fument 2.
les Flamens le suivent
. 86. 78 supprime la virg. après danger 88. 67-76 du soldatestranger è
_ 89. 71-78 & la Discorde irée ‘ 4 90. PR 1609-1650, BI, ML déchirée (texte rajeuni)
: 1. Charles-Quint, soutenu par le pape PaulIIl contre les princes p = testants d'Allemagne, et tout-puissant en Italie dans és années 1547-15 Sos … 2. Cf. ci-dessus Avententrée, pp. 17, 20, 23 ; Hynme de France; pe 34
A FRERE RENÉ MACÉ:, EXCELLENT POËTE HISTORIOGRAPHE FRANÇOIS
ODE xxIx
Ce pendant que tu nous dépeins
Des François la premiere histoire, [75 re] Desensevelissant la gloire
Dont nos aieus furent si pleins,
Horace, & ses nombres divers Amusent seulement ma Lire,
À qui jai commandé de dire
Ce chant pour honorer tes vers 2.
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (II, XXIX)1550; (Xx1) 1553; (&xXVD) 1555. — Œuvres (Odes, IT, xxxv) 1560 ; (KXXV=—XxxMI) 1567, 1571, 1573: — Supprimée en 1578. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise dexso2, Œuvres, t. Il, p: 442. — Recueil des Pièces retranchees, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. 11, p. 408) ; Marty-Laveaux (t. VI, p.72).
Titre. 55-73 À René Macé, Vandomoiïs | 92 supprime excellent 4. 50-73 un point aprés pleins (PR 1623, BI, ML corr.)
1. Moine bénédictin de Vendôme, qui avait succédé 4 G: Cretin comme chroniqueur de France (1525): G. Tory, dans son Champfleury (xs29), met la Chronique rimée de R. Macé au-dessus de lJliade. Ant,de Saix le préfère à Homère et Virgile, dans son Esperon de discipline (1532). P. Grognet le comprend dans sa Louanve et excellence des bons facteurs (x533). G. Colin Bucher l'admire, mais J. Bouchet le dénigre, ayant eu vent de ses médisances (Epistres familieres LXVI et LXVIr). — Cf Ro-
. Chambeau, René Macé (1869, Extrait du Bull. de la Soc. arch. du Vendômois) ; Gaston Raynaud a publiéle Voyage de Charles Quint par la France, poème historique de R. Macé, avec introduction et notes (Paris, A.lPi= card, 1879).
2. Pourl'idéeet le tour de ces deux premières strophes, cf. Horace, Episf. I, xx, début; Ovide, Amores, II, xvurr, début. Ellés-mêmes ont été imitées, pour le fond, le rythme et même les rimes, par François de, Belleforest
Je les enten deja tonner Dedans le palais ce me semble, Et voi nos Poëtes ensemble D'un tel murmure s’etonner.
J'entrevoi deja la lueur
Des bien estincellantes armes, Chasser en fuite les gensdarmes Et les chevaus pleins de sueur:
Ici le More est abatu,
Et là le vaillant Charlemaigne T'enant le fer au poin, enseigne Aus siens à suivre sa vertu
C'est là le vrai enfantement De ta grave heroique Muse, Laquelle enflée ne s'amuse L57-v12 Qu’à deviser bien hautement. PE:
Mais moi petit & mal apris, Aiant basse & povre la veine,
Je façonne avec grande peine Des vers qui sont de peu de pris.
10. 50" Pelais | 50 Palais (corr. aix errala) | 55-73 Parmi la France
11. 55-73 Et voi tous n0$ poetes ensemble (PR 1609-1630, ML tous nos Poëtes).
20. 55-73 Aus François d'aimer la vertu | PR 1609-17; 1630 Aux François d’avoir la vertu (PR 1623, ML cor.) :
Qui toute enfiée
25-28. 55-73 Mais moi à qui ton Apollon N'a donné si profonde veine, Je façonne avec grande peine Des vers indignes de ton nom
————— au début d'une ode liminaire écrite pour la Cosmograpbie du Levant de Thévet (1554). — La diversité des rythmes horatiens a vivement frappé Ronsard; en 1549, dans les Bacchanales, il louait l'art « divin » de son maitre Dorat, imitateur des « nombres divers » des lyriques anciens (BI: VI, 375-376). À cet égard il doit autant à Horace auteur des Carming qu'à Marot auteur des Psaues (V. mon Ronsard p. lyr., Introd., p. XXXVIN) j. Cf. Horace, Carm. I, 1, 17-25. Le
N. B. — On trouvera la table des Additions et Corrections à la fin du tome second. Mais nous croyons devoir dès maintenant transcrire, pour en faciliter la lecture, l’'anagramme et le distique grecs de Jean Dorat, qui sont au titre de la p. 41 :
3QZ ‘O TÉPIIANAPOZ
Ilézpos 6 Posvaxpdds prot 'evaiotuoy oùvoua xeirar,
Ge yap 0 Téoxavdpos, repbléporos te yéluc.
Le dernier mot du distique a été mal lu par Marty-Laveaux (Œuvres de Ronsard, t. II, p. 473). Anagramme et distique ont disparu à partir de la 3e édition des Quatre premiers livres des Odes (1555). Pour leur sens, voir la Breve exposition de quelques passages (ci-après, t. II, p. 203-204).
DU TOME PREMIER
ENTRODUCTION Seeds era al miiteleareahe ee fee elite
Ode à J. Peletier, des beautez qu’il voudroit en s’amie Epithalame d'Antoine de Bourbon & Janne de Navarre Avantentrée du Roi treschrestien à Paris... ......... FINDER TAC CT NE Fantaisie à sa Dame
sn mr ns
SONTE LACS URBET AVI RME RNRE Suravertissement au Lecteur...................... RHVIEBEAUER OVER LE Arc
EVESQUE DE CONDON
Obpe 1
D’où vient cela (mon Prelat) que les hommes De leur nature aiment le changement,
Et qu’on ne voit en ce monde où nous sommes Un seul qui n’ait un divers jugement 2 ?
L’un éloingné des foudres de la guerre Veut par les champs son age consumer,
ÉDirions. — Quatre premiers livres des Odes (II, 1), 1550, 1553 (vin) 1555. — Œuvres (Odes, III, 1x), 1560, 1567, 1571, 1573 ; (XV) 1578 ; (&Ix) 1584 ; (XVII) 1587; 1592-1630. En 1587 et dans les éd. de 1592 et 1597, cette ode a été en outre insérée parmi les Elegies (xxnr).
Blanchemain (t. 11, p. 223) ; Marty-Laveaux (t. II, p. 286).
Titre. 60-78 À Charles de Pisseleu. | 87-87sans titre. 1. 60-87 D'où vientcela (Pisseleu) 4. 50-73 un point aprés jugement (éd. suiv. corr:)
Sur ce personnage, v. ci-dessus Odes, IT, XVur, n
2. Cette strophe est une « contamination » du début de la x Satire d'Horace, Qui fit Maecenas, et du proverbe latin Tof capita, tot studia, qu’on trouve d’ailleurs dans Horace sous cette forme : Quot capitum vivunt, totidem studiorum Millia (Sa/. IT, x, 27). — Tout le reste de la pièce est imité d'Horace, Carm. I, 1, et de Virgile, Géorg. Il, so3 et suiv. Cf. mon Ronsard p. lyr., p. 358. Ronsard a repris ce thème dans sonépitre à Hamelin (BI. VI, 236).
Ronsard, II. L
A bien poitrir les mottes de sa terre Pour de Ceres les presens i semer.
L'autre au contraire ardent aime les armes, Marchant hardi, ores pour étonner
Le camp Anglois de menassans alarmes, Or pour l'assaut à Boulongne donner.
Qui le palais de langue mise en vente
Fait eclater devant un President,
Et qui picqué d’avarice suivente [76 v°] Franchist la mer de l’Inde à l'Occident.
L'un de l’amour adore l’inconstance, L'autre plus sain ne met l’esprit, sinon Au bien public, aus choses d'importance, Charchant par peine un perdurable nom.
L’un suit la court, & les grans dieus ensemble, Si que son chef au ciel semble toucher, L'autre les fuit, & est mort ce lui semble
Si voit le Roi de son toict approcher.
10-12. $ÿ Marchant la nuit hardi, pour étonner Le camp Anglois de redoublés alarmes Et pour le jour bataille lui donner | 60 Et ne sçauroit en un lieu sejourner Sans bravement ataquer les alarmes Bien que jamais ne pensse retourner | 67-87 Si qu’en un lieu (78-87 sa peau) ne Sçauroit sejourner Sans bravement ataquer les alarmes Bien que jamais (78 qu’au logis) n’en puisse retourner (84-87 Et tout sanglant au logis retourner)
S'il voit le Roy
1. Allusion au siège de Boulogne, que nos troupes tentérent de reprendre aux Anglais en 1545 et en août-septembre 1549.
6 ODES Mb -
Ce beau jour qui vostre nom porte :
Chaqu’ an me sera saint, de sorte :
Que le chef de fleurs relié, : [Br].
Dansant autour de vos images, Je leur ferai humbles hommages De ce chant à vous dedié.
Ce jour, l’oueille audacieuse
Erre en la troupe gracieuse
Des loups, & si n’a crainte d’eus,
Ce jour, les villagois vous chomment Et oisifs par les prez vous nomment Leur douce esperance tous deus.
Regardez du ciel nos services,
Et avocassez pour nos vices, Regardez nous (disent ils) or, Dontez le peché qui nous presse, Et nous sauvez de toute oppresse, Cet an, & l’autre & l’autre encor.
16-17. $5-60 Dansant autour de vôtre image, Je vous pairai di l’humble homage
LUI VOUANT SES CHEVEUS
OpE
Dieu crespelu 3 (qui autrefois Bani du ciel, parmi les bois, : D’Admete gardas les taureaus,
34-35. So menassente ef au champs (éd. suiv. corr. sauf 92) | PR 1609-1630, Bl au champ (fexte fautif)
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (III, in), 1550. —Supprimée en 1553. — Rétablie en 1555 (II, x). — Œuvres (Odes, IIT, x=xr) 1560; (x) 1567, 1571, 1573; (IX) 1578. — Supprimée définitivementen 1584. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. IT, p.406: — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. II, p. 413); Marty-Laveaux (t: VI, p.78).
Dieu perruquier 3. jo Atmete (éd. suiu. corr
1. Les quatre dernières strophes sont une imitation originale d'Ho= race, Carm. III, xvurr, où le poète s'adresse au dieu Faune, le priant de protéger son champ et son troupeau. Cf. Ronsard p. lyr:, p: 440:
2. Phébus était le dieu invoqué par les jeunes gens sous le nom de Kovporodons. Ils lui faisaient + offrandes, entre autres celle de leurs premiers cheveux ou de leur première barbe (Homère, Od. XIX, 86; Hésiode, Théog., 346; Callimaque, Hymne de Délos, 298; Anthol. gr.;épigr. votives, n° 155 et 198).
3. Cf. Pindare, Pyth. 1x, début: 6 yarréers Aatotdac. Avant Ronsard, le rhétoriqueur J. Bouchet avait déjà dit: Apolle (sic)chevelu, — et Marot: Phebus à la barbe dorée.
Fait compaignon des pastoureaus 7) ‘Mes cheveus j’offre à tes autéls,
Et bien qu’ils ne soient immortels, Ils te seront dous & plaisans,
Pour estre la fleur de mes ans2.
Mainte fille par amitié,
En a desiré la moitié
Pour s’en orner, mais tu ne veus .
(O lhonneur des crespes cheveus,) :
Que rien lon taille presenter
Dont quelq’un se puisse vanter.
C’est toi, qui n’as point dedaigné
De m'avoir seul acompaigné,
Quand des le berseau j'allai voir
Tes compaignes, dont le sçavoir
M’a tellement ravi depuis,
Que je ne sçai si je me suis
Ivré, de leur russeau ami 3,
En a souheté (ef souhaité) la moitié
11-13. $O Pour s’enorner... | $5-78 Pour s’en tifer, mais je ne veus O Phebus roi des beaus cheveus Rien de ma part te presenter
15-18. so virgule après dedaigné et un point aprés acompaigné | $5-78 Car c’est toi qui n'as dédaigné De m'avoir seul acompaigné, Quand premier je m'ivrai de l’eau Qui court sur le double coupeau : :
19-21. $5-78 suppriment ces trois vers, dont le dernier ne rimait avec aucun autre | Le texte de Bl Car sur le bord je m’endormi pour le vers absent en 1550 est conjectural. :
1. Cf. Euripide, Alceste; début du prologue; Jean Lemaire, Iustr. de Gaule, 1, xxv1.
2. On peut penser que la composition de cette ode remonte à l’époque où Ronsard fut tonsuré (mars 1543) et qu’elle était au nombre decelles « non mesurées à la lyre » qu'il montra alors à Jacques Peletier, secrétaire de l’évêque du Mans (ci Peletier, Art poëlique, p. 64-65). Pourtant cette ode isométrique à rimes suivies n’est pas irrégulière à proprement
. parler, car toutes ses rimes sont de même genre; aussi Ronsard ne l’a-t-
il pas reléguée dans son Bocage (cf. R. H.L. 1903, p. 69, n. 6). 3. Il s'agit de la source Hippocrène, de la fontaine de Castalie où du fleuve du Permesse, tous trois consacrés aux Muses et à Apollon.
son Luth (ei luth
27-29. $ÿ-78 Qui depuis en France sonna Or bien, or mal en divers sons Bonnes & mauvaises chansons
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (III, 1v) 1550.—Supprimée en 1553. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t: IT, p.456. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630:
Blanchemain (t. II, p. 459); Marty-Laveaux (t. VI, p. 117).
Titre. PR 1609 (in-12)-1630, ML datent cette paix 1544 par erreur. 2. PR 1609-17, 1630 vin oublieux (PR 1623, Bl, ML corr.)
1. Cf. Hésiode, Théog., début; et le songe de Properce, HI, mr:
2. Cf. ci-dessus Odes, I, xu, 20. En réalité ce mérite revient à CI. Marot, traducteur des Psaumes de David (voir mon Ronsard p. lyr., Introduction, De l'invention de l’ode française, et pp. 651-658, 673-676, 706-710.)
3. Sur ce personnage, v. ci-dessus Odes, II, xr, note r ; xvI, note finale; et ci-après, IV, xv, notes.
4: Cette date est erronée, car il ne peut s'agir que du traité d'Ardres,.
Faire assoupir en la memoire Le soin de nostre aise envieus.
Que c’estoit chose deffendue Au paravant de s’esjouir,
Ains que la paix nous fust rendue Et le repos pour en jouir:
Je di, quand Mars armoit l’Espaigne | Contre les François indontés, [79 vel Et ce peuple que la mer baigne (Hors du monde) de tous costész, L’Espaigne en piques violentes Furieuse, & ce peuple ici,
Par ses fleches en l’air volantes
A craindre grandement aussi.
Puisque la paix est revenue
Nous embellir de son sejour,
La joie en l’oscur detenue
Doit à son ranc sortir au jour,
Sus page, en l'honneur des trois Graces Verse trois fois en ce pot neuf,
BI seul divise celte ode en quatraïns
8. 50, 92, PR 1609-1650 un point interrog. (Blcorr. ML met un point)
19. PR 1609-1630, BI, ML en l’obscur. — Malgré la forte actuelle qu'on trouve ci-après, pp. 21 (vers 10), 36 (vers 22), Sr (vers 4) ef ailleurs, nous avons cru devoir conserver ici la graphie phonétique (cf. Talbert, Dialecte blaisois, thèse de 1874, p. 229). STE
qui futsigné entre François I et Henri VIII, le 7 juin r546. Cf. Léonard, Recueil des traités de paix, t. I, p. 458, et Dumont, Corps diplomatique, t. IV, 2° partie, p. 305. -
1. Cette première strophe est imitée d'Horace, Carm. I, xxxvir, Nue est bibendum, 1-6. Le 2° vers rappelle un autre passage d'Horace, Carm. II, vir, 27 : Oblivioso laevia Massico Ciboria exple. .
2. Cf. Horace, Car. I, KXxXV, 29: ultimos Orbis Britannos: et Virgile, Buc. 1, 67 : Et penitus toto divisos orbe Britannos. Cf. notre tome I, P. II4, Vers 103.
LIVRE IN, ODE V
Ta toile peindre toute pleine De ton tourment propre tu dois.
Quand je te voi, & voi encore [80 vo] Ce vieil mari que tu ne veus,
Je voi Tithone, & voi l’Aurore,
Lui dormir, elle ses cheveus
Trésser d’un lags doré comme eus
Pour aller chercher son Cephale, Et quoi qu’il soit alangoré,
De voir sa femme morte, & palle, Si suit-il celle qui egale
Les roses d’un front coloré.
Parmi les bois errent ensemble Se soulant de plaisir, mais làs, Jamais le jeune amour n’assemble Un vieillard d’ans recreu & las, À un printens tel que tu las 2.
9-10. 84 Tu dois ta gaze toute pleine Peindre de ton propre tourment
Refrisoter de mile neuds
22, 55-84 mais lâs!
24. So viellart (corr. d’après les errata) | 55-78 Un vieillard de Venus (67-78 l'amour) si las | 84 L'hyver d'un vieillard sans soulas
1. Pour cette légende de Céphale et de sa femme Procris, cf. Ovide,. Mét. VII, 6617 et suiv., et ci-après Odes, IV, xvr, 2° pose. "
2. Rapprocher V. Hugo, Contemplations, I, xvr: Denise, ton mari, notre vieux pédagogue...
En nostre ame, & que le sçavoir Est seulement ramentevoir :
Je ne le croi, bien que sa gloire Me persuade de le croire.
Car veritablement depuis
Que studieus du Grec je suis, Homere devenu je fusse,
Si souvenir ici me pusse
D’avoir ses beaus vers entendu, Ains que mon esprit descendu, Et mon corps fussent joins ensemble :
Mais c’est abus, l’esprit ressemble
Au tableau tout neuf, où nul trait N'est par le peintre encor portrait,
Et qui retient ce qu’il i note*, Lambin, qui sur Seine, d’Eurote ?
3. 50-78 & que sçavoir, (éd. Suiv. corr. ; la virg. disparait dès 1573)
Et qui ‘retient l'encre premiere
18. 53-73 qui sur Ganche | 78-84 qui sur Gange | 87 Lambin d’Horace la lumiere
Cf. H. Potez, la Jeunesse de Denys Lambin (R. H. L., juillet r902); Deux années de la Renaissance (R. H. L., juillet et octobre 1906). D’après une lettre de Lambin à Ronsard (1553) et la dédicace du 2° livre de son édi-= tion de Lucrèce (1563), il ne fut pas seulement le compagnon (socius) de Ronsard au collège de Coqueret, mais encore son conseiller ou son répétiteur (admonitor). On sait d’autre part que Lambin quitta Paris pour Toulouse dans la première moitié de 1548 et ne revit pas notre poëte
avant la publication des Odes. Il est probable que Ronsard a écrit ces vers”
avant le départ de Lambin, car ils sont comme l’écho d’une conversation
entre les deux jeunes gens sur la théorie de la « réminiscence » de Platon.
x. Ainsi Ronsard est partisan de la théorie sensualiste de la « table rase ». Il pensait encore ainsi vingt-cinq ans plus tard : v. le sonnet à Hélène Bien que l'esprit bumain (BI. I, 308). Cf. Ronsard p. lyr., p. 561.
2. La var. « Ganche » (aujourd’hui Canche) désigne le petit fleuve qui passe à Montreuil-sur-mer, patrie de Lambin, te var. « Gange»
Re
LIVRE I, ODE VIN JET
Par le dous miel de tes douceurs As ramené les saintes seurs:.
EPIPALINODIE ?
OpE vu
O terre, Ô mer, Ô ciel épars 5,
Je suis en feu de toutes pars:
Dedans, & dehors mes entrailles [82 re] Une chaleur le cueur me point,
19-20. 84-87 Par tes beaux vers (87 Qui par tes vers) pleins de douceurs As ramené les Muses Sœurs | BJ a des poinis de suspension fautifs.
Ébrrions.— Quatrepremiers livres des Odes (II, vin) 1550 ; (1V) 1553; (x1V) 1555. — Œuvres (Odes, III, xv) 1560; (xV—xIV) 1567, 1571, 15735 (x) 1578 ; (x) 1584, 1587 ; 1592-1630. — Recueillie à tort parmi les Pièces retranchées (à cause de la disparition du titre en 1587), parles éditeurs parisiens de 1609-1630.
Blanchemain (t. II, p. 209); Marty-Laveaux (t. II, p. 270).
Titre. 87 sans titre 4. 84-87 Une ardente chaleur me poind
est une faute d'impression. — Eurote, c’est l’Eurotas, fleyve de Laconie (y. ci-dessus Odes, I, xvinr, 10). — L'idée est empruntée à Virgile, Géorg. IE, 1o (v. ci-dessus Odes, IT, xx1x, 40). — Dans la var. de 1587, Lambin est appelé « la lumière d'Horace », parce qu’il a commenté ses œuvres.
1. Guillaume des Autels a répondu à cette odelette dans une pièce de même rythme, qui fait partie de la Suite du Repos de plus grand travail (Lyon, 1551) etest intitulée: Pour Platon, de la reminiscence, contre la vu ode du IIT° livre de Ronsard.
2. C.-à-d. palinodie supplémentaire, ou deuxième rétractation. Cette ode en effet est une suite dela Palinodie à Denise (ci-dessus Odes, II, xxv1). Aussi perdit-elle en 1587 son titre d'Epipalinodie, qui n'avait plus sa raison d’être, la première rétractation étant supprimée. Blanchemain a eu tort de conserver ce titre d’après l’éd. de 1560, alors qu’il supprimait la Palinodie à Denise d’après l’éd. de 1587.
3. Apostrophe reprise par La Péruse dans sa Médée, acte IT, et par Ronsard au début de sa Remonstrance au peuple de France (BI. VII, 54). Cf. Erasme, Adages, art. Loqui tragice.
Ronsard, IL. 2
Plus fort qu’un mareschal ne joint ee Le fer tout rouge en ses tenailles.
La chemise qui ecorcha + Hercule quand il la toucha,
N’égale point la flamme mienne,
Ne tout le feu que rote enhaut Bouillonnante en soi d’un grand chaut La fornaise Sicilienne*.
PO NS NV OV
Le jour, les soucis presidans Condamnent ma coulpe au dedans Et la genne apres on me donne : ; La peur sans intermission
Sergent’ de leur commission
Me point, me pique & m’eguillonne.
La nuit, les fantausmes vollans, Claquetans leurs becs violans,
En sifflant mon ame épovantent,
Et les furies qui ont soin
Vanger le mal, tiennent au poin
Les verges dont el’ me tourmantent?:
LIVRE Il, ODE VIll
Il me semble que je te voi [82 ve] Murmurer des charmes sur moi:
Tant que d’effroi le poil me dresse,
Puis mon chef tx vas relavant
D'une eau puisée bien avant
Dedans la mare de tristesse.
Que veus-tu plus, di, que veus-tu ?, Ne m'as-tu pas assés batu,
Veus-tu qu’en cest age je meure, Me veus-tu bruler, foudroier,
Et tellement me poudroier,
Qu’un seul osset ne me demeure ?
Je suis apresté si tu veus
De te sacrifier cent beus
Affin de ravaler ton ire,
Ou si tu veus avec les dieus
Je t'envoirai là haut aus cieus Par le son menteur de ma Lire.
Les freres d’Heleine fachés Pour les iambes delachés
LIVRE III, ODE IX
HINNE A LA NUIT:
ObpE 1x
Nuit, des amours ministre & sergente fidele
Des arrests de Venus, & des saintes lois d’elle, Qui secrete acompaignes
L’impatient ami de l'heure acoutumée,
O l’aimée des Dieus, mais plus encore aimée Des étoiles compaignes,
Nature de tes dons adore l’excellence, [83 vo]
Tu caches les plaisirs desous muet silence Que l'amour jouissante
Donne, quand ton obscur étroitement assemble
Les amans embrassés, & qu’ils tumbent ensemble Sous l’ardeur languissante ?.
Éprrions. — Quatre premiers livres des Odes (III, IX) 15503 (v) 1553 (xv) 1555. — Œuvres (Odes, III, xvr) 1560; (Hymnes) 1567, 1571, 1573. — Supprimée en 1578. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. IV, Hymnes, p. 259. — Recueil des Pièces retranchces, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. V, p. 268); Marty-Laveaux (t. VI, p.133).
Titre. 67-73 Hymne à la Nuit
honore l'excellence
1. Cette pièce est d’un bout à autre la paraphrase d’une ode saphique du napolitain Pontano, intitulée Hymnus in Noctem dans l'éd. Aldine de 1518 (Amor. lib. I,f° 8 v°), et Deprecatio ad Deam noctis dans l'éd. Aldine de 1533 (Epigr. f 230 v°). C’est la première de ces éditions quia servi à Ronsard. Cf. mon Ronsard p. lÿr., p. S11 et 759:
2. Ronsard me semble avoir ici combiné avec le texte de Pontanoce début d’une pièce de Navagero (Lusus, n° 22, éd. de 1530):
Nox bona, quae tacitis terras amplexa tenebris Dulcia jucundae furta tegis Veneris,
Dum propero in carae amplexuset mollia Hyellae Oscula, tu nostrae sis comes uha viae.
LIVRE III, ODE X
Plustost levé qu’elle, & alors
Au son de la corne reveille
Son troupeau qui encor sommeille Desus la fresche herbe dehors 1,
Parmi les plaines découvertes, Par les bois, & les rives vertes, Paist le bestail, plustost courant Entre les fleurs Apollinées ?, Ou entre celles du sang nées Du bel Adonis, en mourant.
Au long des flancs des belles ondes
Les jeunes troupes vagabondes,
Les filles des troupeaus lacifs 4
De fronts retournés s’entrechocquent,
Devant leurs peres qui s’en mocquent
Au haut du prochain tertre assis. [8s r°]
Et plus tost entre celles nées
35-36. 60-78 Ore’ (et Or’) entre celles qui sont nées Du sang d'Adonis en mourant | Bl Du beau sang d’Adonis mourant (fexfe de fantaisie)
33-36. 84 Par l'herbe qui croist à foison, Paist le gras troupeau portelaine, Et celuy dont l’eschine est pleine De long poil en lieu de toison
37. 55-78 Sur les rives des belles ondes | 84 Parmi les prez amis des ondes
38-39. 50-67 vagabondes sans virg. (éd. suiv. corr.) | 67-84 lascifs
Lasciva capella » dit Virgile, Buc. n
so
44. 55-84 Est le soleil | PR 1609-30, Bl par erreur Et le soleil | so
ODES Mais quand en sa distance egale Est le souleil, & la cigale Epand l’enroué de sa vois, Et que nul Zephire n’aleine
Tant soit peu les fleurs en la pleine, Ne la teste ombreuse des bois 1,
Adonc le pasteur entrelasse
Ses paniers de torse pelasse?,
Ou il englue les oiseaus,
Ou nu comme un poisson il noue, Et avec les ondes se joue
Cherchant tousjours le fond des eaus.
Si l'antique fable est croiable, Erigone la pitoiable
En tels mois alla luire aus cieus, En forme de vierge, qui ores
sigale (corr. aux errala)
1. Cf. Virgile, Buc. 11, 12-13 : At mecum raucis... resonant arbusta cicadiss; Géorg. IT, 327-328 : Inde, ubi quarta sitim cæli collegerit hora, Et cantu querulae rumpént arbusta cicadae. ..
2. Cf. Virgile, Buc. 11, 71-72 : Quin tu aliquid... Viminibus mollique paras detexere junco ? et x, 71: Dum sedet et gracili fiscellam texit hibisco. — Dans le vocabulaire du Maine et du Vendômois, pelasse —
. $5-78 Enroüement épend sa vois | 84 texte primitif . $5-60 dans la pleine | 67-84 en la plaine
. 84, 92, ML Oùil englüe (4exte fautif)
. jo un poison (éd, suiv. corr.)
. 55-84 Cherchant le plus profond des eaus
. 53 Eu tel mois (éd. suiv. corr.)
pelure; il s’agit de branches d’osier et de leur écorce.
Sole sub ardenti
LIVRE IN, ODE X
Reçoit dedans son sein encores Le commun œil de tous les dieust:
Œïül inconnu de nos valées,
Où les fonteines devalées
Du vif rocher vont murmurant,
Et où mile troupeaus se pressent, [85 ve] Et le nés contre terre bessent
Si grande chaleur endurant 2-
Entre les bois qui refreschissent, Remaschent les beufs qui languissent Au piteus cri continuel De la genisse qui lamente L’ingrate amour dont la tourmente
- Son mari felon & cruel.
Lors le pasteur qui s’en estonne, S’essaie du flageol qui sonne Amenuiser son accident,
$9: 84 Reçoit en son giron encores
Sous les chênes qui refrechissent
72. 55 Par les bois son ami cruel | 60-84 Par les bois son toreau cruel
73-75. 55-84 Le pastoureau qui s’en étonne, S’essaie du flageol qu'il sonne Desoulager son mal ardant
2. Cf. Virgile, Géorg. I, 33 ; Tibulle, IV, 1, 10; Ovide, Mét. X, 451: Erigoneque pio sacrata parentis amore. L'explication de ce vers d'Ovide se trouve dans Hypin, Fab. cxxx, et Poet. astron. 11, Arctophylax : Erigone se pendit sur la tombe de son père Icarius, et son chien, qui lui avait fait découvrir cette tombe, y mourut aussi. Tous deux furent changés en constellations, celle de la Vierge et celle du Chien. — Pour la périphrase du vers 60, cf. ci-après, p. 70, vers Sr.
2. Souvenir certain d'Horace, Carm. III, xx, 9-12. — Il s'agit du Bas- Vendômois (cf. ci-dessus Odes, II, 1x, 22-28).
3. Cf. Virgile, Géorg. [l,,4703; Ovide, Ars amat. I, 279. Ces images
A SON LIVRE
ObE xil
Bien qu’en toi mon livre on n’oie
Achille es plaines de Troie [87 re] Brandir l’homicide dard,
Et qu'un Hector ne foudroie
L’estomac du Grec soudard,
Ne laisse pourtant te mettre En commun jour, car le mettre Qu’en toi bruire tu entens,
34. 67-73 La nuit escrivoit ses victoires | 78-84 Et la nuict escrivoit ses gestes
33-34. 87 Qui le jour vestoitle harnoïs Et en robe escrivoit ses gestes | BL a mélangé les leçons de 84 et de 87.
Éprrions. — Quatre premiers livres des Odes (IT, xI1) 1550; (VIN) 15533 (RVIT) 1555. — Œuvres (Odes, III, xrx) 1560: (V, xxxit = XXXUT) 1567 ; (KXXIT) 1971, 1573: — Supprimée en 1578. — Réimprimée dans l'éd., lyonnaise de 1592, Œuvres, t. IT, p. 443. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. Il, p. 443); Marty-Laveaux (t. VI, p. 94):
x. jo on oie (éd. suiv. corr.)
4. 55-60 ni (pour n'i) foudroie | 67-73 ny (pour n’y) foudroie s. 55-73 d'un Grec soudard | 0-73 u# point après soudard 6-7. 55-73 Ne laisse pourtant de mettre Tes vers au jour
r. Souvenir d’une strophe d'Horace, Carm. IL, 1v, 37-41; mais le
oëte latin désigne Auguste, tandis que Ronsard pense ici à Jules Césaret
À ses Commentaires. — Sur le ton dithyrambique de cette pièce a l'imitation d'Horace, cf. Ronsard p. lyr., p. 371 et 354.
ne 1
ODES RES
Ose assurer & promettre PE © Te faire vainqueur du tens. si
Si la gloire & la lumiere
De Smyrne luist la premiere L’honneur sur tous emportant, Une muette fumiere N’obscurcist Thebes pourtant :.
Les vers qu’il m’a pleu d’elire Dessus les nerfs de ma lire Vivront, & superieurs
Du tens?, on les voira lire Des hommes posterieurs.
Sus donq Renommée, charge Dessus ton épaule large
Mon nom qui tante les cieus, Et le couvre sous ta targe [87 ve] De peur du trait envieus.
Mon nom des l’onde Atlantique, Jusque au dos du More antique, Soit immortel témoigné
SO Satarge (corr. aux errata, mais repris à forten
1. Allusion à Homère et à Pindare. — Cette strophe, ainsi que la précédente et la suivante, est inspirée d'Horace, Carm. IV, IX, 1-8.
2: G.-à-d. vainqueurs du temps. Pour cette tournure, v. ci-dessus Odes, I, 1, 42 et II, xx, 20; ci-après la Breve exposition, note sur ce Vers de l’ode 1 : Qui moindre des Rois ne soit.
LIVRE Ill, ODE XII
Et depuis l’isle erratique, 30 Jusque au Breton eloignér.
Afin que mon labeur croisse,
Et sonoreus apparoisse
Lirique par dessus tous,
Et que Thebes se connoisse 36 Faite Françoise par nous 2,
À JANNE IMPITOIABLE 3
OpE xu1
O grand beaulté mais trop outrecuidée Par les dons de Venus,
Quand tu vérras ta face estre ridée Et tes flocons chenus,
33+ So pardessus (éd. suiv. corr.)
ÉDITIONS. — Quatre premiers liures des Odes (IX, xu1). — Supprimée €n 1553. — Rétablie en 1555 (III, x1x). — Œuvres (Odes, IN, XX) 1560 ; : (RX = XVI) 1567; (XVII) 1571, 15733 (XVI) 1578 ; (XI) 15843 (xu) 1587; 1592-1630. — Prise à tort pour une ode rétranchée (à cause de la Variante du titre et du début) par l'éditeur lyonnais der S92( Œuvres, t. II, P- 444) et les éditeurs parisiens des Pièces retranchées, 1609-1630. Blanchemain (t. I, p. 213); Marty-Laveaux (t. I, p. 276).
Titre. 55-78 À Janne. | 84 À sa maistresse. | 87 sans titre
Z. 55-73 O grand’ beauté | 78-87 Jeune beauté,
ÿO cheneus (éd. sui. corr
3-4. 67-87 Quand tu verras ta peau toute ridée Et tes cheveus chenus 4. Aucune séparation strophique dans les anciennes éditions. ;
1. Le « dos du More antique » désigne les confins du Ciel, qu'Atlas portait sur son dos; l «isle erratique » c'est Délos ; lé « Breton eloignè » rappelle Horace, Carm. I, xxxv, 20 : ultimos Orbis Britannos.
2. C.-à-d.: Et que l’on reconnaisse que, grâce à moi, Pindare est devenu français.
3. Que ce nom soit imaginaire Ou corresponde à une personne réelle,
Ronsard, II.
A JOACHIM DU BELLAI ANGEVIN
ODE xiv
Nous avons quelque fois grand’ faute [88 ve] Soit de biens, soit de faveur haute,
Comme l'affaire nous conduit :
Mais tousjours tandis que nous sommes
Ou mors, ou mis au rang des hommes,
Nous avons besoin de bon bruit 5.
24. 55-60 dédignez | 67-71 dédegnez | 73-87 dédaignez (ef desdaignez)
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (I, x1v) 1550; (1x) 1553 (&x) 1555. — Œuvres (Odes, III, xx1) 1560 ; (xxXI=xX VI) 1567; (XVI) 1571,.1973; (XVIT) 1578 ; (XIV) 1584 ; (XI) 1587; 1592-1630.
Blanchemaïn (t. Il, p. 214); Marty-Laveaux (t: Il, p.277).
Titre. 87 sans titre | BL. suppr. Angevin d'après l'éd. de 1623.
1. 60-73 Nous avons, du Bellai, grand” faute | 78:87 Souventefois nous avons faute (Ja leçon Souventesfois es postérieure)
3. 60-87 Selon que le tans (67-73 l’heure 78-87 l’Astre) nous conduit
1. Ces huit derniers vers sont une « contamination » dela strophe où Horace prie Vénus de toucher de son aiguillon l'altière Chloé (Carm. III, xxVI, fin) et d’un passage de l'ode Ad Lydiam (id. I, xXv, 9=10). Navagero s'était aussi inspiré du Tange Chloen, mais avec plus de diseré= tion, dans la pièce 38 de ses Lusus: Diva, quae has cœli..
2. V. ci-dessus, 1° préface des Odes,; I, 1x et xvr; ci-après INT, xxrv.
3. Idée générale qui rappelle d'assez près Pindare, Is/b.x, épode r.
ODES PS
Car la louange emmiellée Au sucre des Muses mellée
Nous perce l'oreille en riant :, Je-di louange qui ne cede
A l’or que Pactole possede, Ni aus perles de l'Orient 2.
La vertu qui n’a connoissance Combien la Muse a de puissance Languist en tenebreus sejour,
Et en vain elle est soupirante Que sa clarté n’est apparante Pour se montrer aus rais du jour.
Mais ma plume qui conjecture
Par son vol sa gloire future,
Se vante de n’endurer pas
Que Ia tienne en l’obscur demeure, Ou comme orpheline elle meure Errante sans honneur là bas 3. [89 ro]
guillemettent cette strophe
22-23. 60-73 Où | 78-84 reprennent la con. Ou | 87 Que latienne au sepulchre meure Ny qu’orpheline elle demeure
1. C.-à-d.: pénètre en notre esprit par l'oreille agréablement. Cf une idée analogue dans les odes pindariques À J. Dorat et À J: Martin (ci dessus I, XI, 7-143 XIII, 9-14). — Les vers 7 et 8 rappellent des expres sions de Pindare, telles que: edAoyia POpHLYYE SUvSOpOs (Ném. IV, $), Êv épareuv@ pédite xaXMvuxov yépuax et ee aotdat (Isth. 1v, 545 V, 9). 4
LIVRE IN, ODE XIV
2$ Nous avons bien moi, & mon mettre, Cette audace de te promettre Que tes labeurs seront appris De nous, de nos suivantes races, S'il est vrai que j'aie des Graces 30 Cueilli les fleurs dans leur pourpris t.
Je banderai mon arc qui jette Outre l’Ocean sa sagette ?
Pour viser tout droit en ce lieu Qui se rejouist de ta gloire, 35 Et où le grand fleuve de Loire Se mesle avec un plus grand Dieu 5.
Bien que ta douce erreur soît telle Que de soi se rende immortelle#, Dédaigner pourtant tu ne dois
40 L’honneur que la mienne te donne,
Car (67-87 Et) bien que ta Muse soit telle
1. Métaphore pindarique. Cf. Py#b. vr, 2; Islb. vr, 16; surtout Olymp 1%,26-27 : el oûv tive porpdlw rahdue | tEaiperoy Xapicwy vépopor 4arov, dont ces deux vers sont directement imités.
2. Métaphore pindarique (v. ci-dessus Odes, I, 1, 21; II, 13; V, 14et 25 ; 1x, 181). Cf. notamment Olymp. 1x, $ et 11-12, dont la première antistr. me semble avoir suggéré ce sizain à Ronsard, par transposition:
3. Il s’agit de Liré, pays natal de Du Bellay, en face d’Ancenis, où le poête feint par hyperbole que la Loire mêle déjà ses eaux à celles de la mer. Cf. ci-dessus Odes, I, 1x, 79-82. : ;
4. C.-à-d.: Bien que ton enthousiasme poétique (amabilis insania, dit Horace) suffise par lui-même ä te rendre immortel. Cf. ci-dessus Odes, If, IX, 33 étsuiv.
DE LA CONVALESCENCE D'UN SIEN AMI
ObE xv =
Mon âme il est tens que tu randes Aus bons dieus les justes offrandes Dont tu as obligé tes veus.
Sus, qu’on face un autel de terre Puis qu’ores paier tu les veus?,
ÉprTIoNs. — Quatre premiers livres des Odes (III, xv) 1550 ; (x) 1553; (xx) 1555. — Œuvres (Odes, III, xx17) 1560 ; (XXI1 —XIX) 1567 ; (XIx) 1571, 1573 ; (vu) 1578; (xv) 15843 (x1V) 1587 ; 1592-1630.
Blanchemain (t. II, p. 216) ; Marty-Laveaux (t. If, p. 280).
Titre. 60-84 De la convalescence de Joachim du Bellai. 1550. | 87 sans litre | Bl ajoute la dédicace À Louys Megret d'après l’'éd. de 1623.
tes veux | 71-87 tes vœux | BJ obligez(fexle fautif
4. 55-60 Qu’on nous face | 67-73 (texte primitif) | 78-87 Sus, qu'on dresse | BJ Qu'on nousdresse (mélange de 60 et de 87)
5-6. 55-87 Avecq toi paier je les veus (73-87 le veux), Et qu'on le pare de Jhierre (et lierre)
deaut, Joachim du Bellay et Olive de Sévigné, dans les Mémoires dela Soc. d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers, 1910). — D’après Richelet, Ronsard comparerait ici ces sonnets « aux amours de Pétrarque », jouant dans le dernier vers sur Je nom de Laure de Noves, à limitation de Pétrarque lui-même. Mais Ronsard songe aussi bien aux «lauriers» d’Apollon, aux « belles feuilles toujours vertes Qui gardent les nomsde vieillir » (Malherbe) ; les deux sens sont intimement mélés: Rapprocher de ces vers la fin du sonnet 1 de l’Olive, que Du Bellay a d'ailleurs reprise dans le sonnet cxvde sa 2° édition, se servant des termes mêmes de Ronsard (éd. Chamard, t. I des Œuvres, pp. 27 et 124).
On peut, grâce au texte princeps de cette fin de l’ode de Ronsard, en faire remonter la composition sensiblement au delà de la première édition de l'Ofive, dont le privilège est du 20 mars 1548 (n.st. 1549). Du Bellayy répondit par une pièce des Vers lyriques: Chante l'emprise furieuse, parue dans le même recueil que l’Olive (éd. Chamard, t. IT des Œuures,
A 1. Sur cette maladie de Du Bellay, cf. Chamard, thèse, p. 234etsuiv.
2. Pources deux vers les variantes de 1555 « Qu'on nous..: Avecqtois..» désignent Louis Meigret, nommé au vers 22.
LIVRE III, ODE XV
L’environnant de verd lierre, Et de vervéne aus saints cheveus t.
Les dieus n’ont remis en arriere L’humble soupir de ma priere,
Et Pluton qui n’a point apris
Se fleschir pour dueil qu'homme meine, N’a pas mis le mien à mépris, Rapellant la Parque inhumaine
Qui ja nostre ami tenoit pris.
Mortes sont les fievres cruëlles [90 ve] Qui rongeoïent ses cheres mouëlles,
Son œil est maintenant pareil
Aus fleurs que trop les pluies baignent Envieuses de leur vermeil,
Lesquelles apres se repaignent
Aus raions du nouveau souleil.
7. 55-67 sains cheveus | 71-84 texte primitif) | 87 froids cheveux
jo Au fleurs(éd. suiv. corr
20-21. 5-87 Qui plus gaillardes se repeignent | B1 Et qui plus vives (texte de fantaisie) | $5-87 nouveau Soleil
1. Imité pour l’idée et le mouvement d’Horace, Carm. I, XIX, 13-15; IV, x1, 6-8. Sur la verveine, plante sacrée, ornement des cérémonies religieuses du paganisme, voir, outre ces vers d'Horace, Ovide, Met: MIT, 242; Ronsard, Éclogue 11, et Hymne de Calaïs (BI. IV, 55; V, 28), C'était à la fois un aphrodisiaque et un fébrifuge (v: un poème grec anonyme sur les Herbes daus la coll. Didot, Poefae bucol. et didact:,p: 170, et Rabelais, Quart livre, chap. 1). On a cru longtemps qu'ellestirait ses vertus de l'influence de la planète Vénus (v. une trad: des Admirables secrets d'Albert le Grand, Lyon, Beringue, 1629, p. 40, 90-91).— La var: de 1587 « froids cheveux » s'explique par cette opinion que les feuilles de verveine « rafraichissaient le sang ». Cf. Ronsard, ode de la Magie (1584) : Vien viste, enlasse moy le flanc Non de thym ny de marjoluine, Mais bien d'armoise & de vervaine, Pour mieux me rafraischirle sang:
Un œuvre digne de ton bruit
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (III, xVI) 1550 ; (xt) 1553 ; (ex) 1555. — Œuvres (Odes, IIT, xx) 1560; (XXI XX) 1567; x) 1571-1573 ; (KIX) 1578. — Supprimée en 1584. — Non réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, ni dans le Recueil des Pièces retranchées de 1609-1630.
Blanchemain(t. 11, p. 486) ; Marty-Laveaux (t. VI, p. 356).
Titre. 55-78 Des baisers.
1. C.-à-d. : Et tandis que la mort te suit boiteuse (en boitant, pede claudo, dit Horace à propos du Châtiment, Car. III, , fin). Cf: ciaprès Odes, IV, vir, 79-80.
2. Ces quatre derniers vers ont été suggérés par une réminiscence d'Horace, Carm. I, 1x, 14-18. Ronsard s'adresse encore à Du Bellay. Comme tout porte à croire que la maladie de son ami eut lieu d’avriläjuin 1549, il fait allusion ici très probablement à un poëmeque Du Bellay se pro= mettait d'écrire pour l'entrée solennelle d'Henri IN à Paris (r6 juin), quil publia en effet sous le titre de Prosphonémalique, en même temps que Ronsard publiait son Avantentrée (v. éd. Chamard, t. III des Œuvres, p.61).— Peu après, Du Bellay, provisoirement rétabli, était reçu par Madame Marguerite au palais des Tournelles, puis en juillet il prenait part au Fo/astrissime voyage d’ Hercueil(Axcueil) raconté par Ronsard.Mais en septembre la fièvre reparut, à preuve un passage de l’ode de Du Bellay sur l'Auanire: tour de son oncle le cardinal (éd. Chamard,t. Il des Œuvres, p.113).
Je vous suppli | ÿ5-78 homicides
23-24. j5-60 Sans vous baiser vivre ne puis, Et vous baisant vivant je suis | 67 Bouche sans tes baizers je meurs, Car je vy d'eux & non d'ailleurs | 71-78 Et pour endormir (78 Pour du tout tuer) mon esmoy Mille fois le jour baïizez moy
Éprrions. — Quatre premiers livres des Odes (IL, xvIT) 1550: (XU) 1553; (sxnt) 1555. — Œuvres (Odes, III, xx1V) 1560; (XIV —xx1) 1567; (XD 1571, 1573 3 (XX) 1578 ; (VI) 1584; (KV) 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. I, p. 218) ; Marty-Laveaux (t: II, p. 28r).
Titre. 87 À François de la Brosse Charrolois.
EVESQUE DE CONDON
OpE xvinl
Vous faisant de mon écriture La lecture, Souvent à tort m'avés repris, Dequoi si bas je composoi, Et n’osoi?
Faire un euvre de plus haut pris 3.
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (TX, XVII) 550. — Supprimée en 1553. — Rétablie en 1555 (III, xx1v). — Œuvres (Odes, III, XXV) 1560 ; (XXV — XXI) 1567; (XXL) 1571, 1573. — Supprimée défnitivement en 1578. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise de 1592, LE t. Il, p. 445. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623;
Blanchemain (t. Il, p. 418); Marty-Laveaux (t. VI, p. 70).
Titre. 60-73 sans titre
3. 55 Souvent Charles | 60 Souvent Grevin | 67-73 Souvent Gruiet {on lit Gruïet en 71-73)
4=$. 5-73 rimes composoie… osoie | So virg. après osoi (éd. suiu.corr-)
Faire une œuvre
1. Voir ci-dessus Odes, I, xvrr, n. 1. — Jacques Grévin, auquel Ronsard s'adresse en 1560, est l’auteur de l'Olympe, recueil de sonnets publiés en r560 avecun sonnet liminaire de Ronsard (Bl.1, 208; M:-L°1, 184), et du Théâtre publié en 156r avec un « discours » liminaire très élogieux de Ronsard (BI. VI, 311 ; M.-L. VI, 216). Après la violente polémique survenue entre les deux poètes pendant la première guerre de religion (1562-63), Ronsard « ôta Grévin de ses écrits » (cf. L. Pinvert, Jacques Grévin, thèse de Nancy 1809, et mon Ronsard p: lyr:, p 240€ su1v.). — Quant au nom de Gruiet, par lèquel il le remplaça ici,.faut-l le lire Grujet, et désigne-t-il, comme l’a pensé Blanchemain, Claude Grujet, traducteur des Dialogues de Sperone Speroni (1551) et éditeurde l'Heptaméron (1559) ? On ne saurait l’affirmer.
2. Ces rimes masculines à cette place enlevaient à l’ode sa régularité strophique. Ronsard les corrigea dès l'édition suivante par l'emploi dela finale picarde oje ou oye, dont les Odes mêmes de r$ 50 offrent des exemples Se IT, xvun, 9 et xix, 65). Cf. l’Abbrégé de l'Art poëtique (BL:
3: Ce début et le ton de toute l’ode permettent de croire que sa com:
so” | ÔDES
Adieu donc enfans de la terre, Qui la guerre =
Entreprintes contre les Dieus,
Ce n'est pas moi qu: Vous raconte Ne qui monte
Avecque vous jusques aus cieust.
Vos vertus, graces, & merites2, Seront dites
Par un Maclou mieus fortunés,
Ma petite lirique muse Ne m'amuse
Qu’à l’humble vers où je suis né4.
Quant est de moi j'aime ma mode, Par mainte ode Mon renom ne perira point, * Les autres de Mars diront lire, Mais ma lire Bruira l'amour qui me points. | [93 ve]
31-30. 55-73 suppriment cette strophe (non récditee dans les PR) à 37. 55-73 Sans plus (60 Grevin 67-73 Gruiet) je PORTEURS ma mode.
30. 67-73 Mes vers seront fleurissans (vers faux) É 42. 67-73 Bruira l'amour que je sens
1. Imité d'Horace, Carm. II, xu, 6-9 : domitosve Herculea manu... + 2. Il s’agit des vertus guerrières des Géants, auxquels RSS s’adresse encore dans cette strophe comme dans Ja précédente. 3. Maclou de la Haye. Sur ce poëte, v. notre tome J, p.207, noter xvi, note finale ; ci-après, p.131, noter. :
4. Horace, Carm.I, vi, début; II, x1r, 9-16 : Tuque pedestribus dices. — Ronsard supprima cette strophe dès 1555, soit qu’il eût trouvé le 2 vers incorrect, soit que l'allusion à Maclou de la Haye n’eüût plus sa rai= son d'être, soit enfin que le ton lui parüt désormais trop modeste, AT Ibid. 1, vi, fin : Nos convivia, nos praelia virginum...— Mémeidé. développée dans l'ode À sa guiterre (x. notre tome I, p. 232 et suiv.).…
on
POUR PUNIR JANNE CRUELLE
OpE xix
Le jour pousse la nuit, Et la nuit sombre
Pousse le jour qui luit D’une obscure ombre.
L’autumne suit l’esté, Et l’âpre rage
Des vens, n’a point été Apres l'orage.
Mais le mal nonobstant D'amour dolente,
Demeure en moi constant Et ne s’alente 2.
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (II, xIx), 1550; (XI) 1553 ; (&xV) 1555. — Œuvres (Odes, IIT, xxvI) 1560 ; (XXVI — XXI) 1567 ; (SXU) 1571, 1573 ; (XXI) 1578 3; (XVIT) 1584 ; (xVI) 1587 ; 1592-1630.
Blanchemain (t. Il, p. 219); Marty-Laveaux (t. II, p. 283).
Titre. $5-84 À Cupidon. | 87 sans titre
2. 50-87 n'ont pas les vers tétrasyllabes en retrait. . 7. 73-87 suppriment la virgule après vens
9-11. $5-87 Mais la rage (67-87 fievre) d'amours Qui me tourmente,
Demeure en moi toujours (e/ tousjours)
Voir ci-dessus Odes, III, x, n
2. Ces trois premières strophes sont imitées d'Horace, Epode xvrr, 25-26 : Urget diem nox, et dies noctem, neque est Levare tenta spiritu praecordia. Cf. Carm. IT, 1x, 1-12. — Cette antithèse était familière à Ronsard : voir le sonnet de 1552, Tousjours des bois. et l’ode de 1553, Tousjours ne tempeste (BI. I, 96; II, 278).
Ce n’estoit pas nous, Die Qui failloit poindre, .
| 1$ Ta fleche en autre lieu
Se devoit joindre.
Poursui les paresseus Et les amuse, Mais non pas moi, ne ceus 20 Qu’aime la Muse :,
Helâs delivre moi De cétte dure,
Qui plus rit, quand d’emoi Voit que j'endure.
25 Redonne la clarté = A mes tenebres, Repousse en liberté
Mes jours funebres. É
Amour soi le support 30 De ma pensée, Et guide à meilleur port Ma nef cassée 2, =
Remets en liberté
29-31. 78-84 sois | 87 soy | 50-67 virg. après port Cd. suiv, avr)
1. Cf. Plutarque, Toerene (Moralia, coll. Dis t. IV, p. 924), £ Rabelais, TRES TC ne au contraire disent les philosoph _ oïisiveté éstre mere de luxure.…..
_ 2. Imité de Pétrarque, ie IV, fin: « Signor della mia fine ed vita. - Drizza a buon porto l’ affannata vela. » £
Dormir à terre
1. L'expression w’ouir goulte est dans CI. Marot et dans Rabelais. Pour la tournure syntaxique du vers, cf. Ronsard, Elégie sur le trespas d'A. Chasteigner : «...sans ne mourir pas» pour «sans mourir» (Bl. VI; 204).
2. Cf. Pétrarque, son. vi, Si fraviato, 5-6 : « Che, quanto richiamando più l’invio. ., men m'ascolta. » ; LXXXIX, 4707 m ba posla, 3-4 : «...e son gia roco, Donna, mercè chiamando, e voi non cale. »
3. Cf. Ovide, Ars amat. I, 729 et suiv. : Palleat omnis amans...; Pétrarque, son. xLVInr, Amor con sue, fin ; xXIx, Quel ch’ in Tessaplia, fin.
4. Ces deux strophes semblent l'écho d’une ode qu'Horace chante à la porte de l’impitoyable Eycé, Carm. II, x. Ronsard trouvait d’autres exemples de rapaxhavolfuooy dans Ovide, Amores, I, vr; Pontano,
53-54. 50-53 ont la virgule après enflamme (éd. suiv. cor) nn 57-60. 87 Qui Biblis escoula Trop indiscrete, Et ferine brul Royne en Crete | BJ a mélangé les deux textes.
Amores, L: Carmen nocturnum ad fores puellae. Il a repris l'idée dans
l'élégie de 1554 Aus faits d'Amour Diotime certaine (BL. IV, 374). + x. Ronsard semble avoir pris cette comparaison, qui lui est famil (v. ci-dessus Odes, I, x1x, début; ci-après, IIT, xxv, 17-20), soi Sannazar, Arcadia, trad. J. Martin, f 50 r°, soità Erasme, Adages,a
2. Pour ces trois dernières strophes, cf. Pétrarque, madrigal 1, Or vedi Amor. Moins retenu que son modèle, Ronsard prie l'Amour de lever ger en inspirant à sa maîtresseles mêmes ardeurs «indiscrètes » ae Byblis, amoureuse de son frère Caunus, et à Pasiphaé, amoureuse | taureau (cf. Ovide, Ars amat. I, 283-326). Re à
Qu'elle, lors que plus fort Le vent s’obstiner.
EIl s’arme en sa beauté, Et si ne pense S= Voir de sa cruauté FE La recompense. ;
Montre toi le vainqueur, RE Et d’elle enflamme ” 264 Pour exemple le cueur . LE De telle flamme 76 PS2
Qui la seur alluma à Trop indiscrette,
Et d’ardeur consuma [os La Roïne en Crete 2.
Des florettes ensanglantées D’Hyacinte, & d’Ajax :, plantées Autour des rommarins là nés.
15 Les marjolenes i fleurissent, L’amôme i est continuel, Et les lauriers qui ne perissent Pour liver tant soit-il cruel, L’anis, le chevrefueil qui porte £ 20 La manne qui vous reconforte, I verdoie perpetuel.
Mais je vous pri gardez vous bien,
Gardez vous qu’on ne l’eguillonne,
Vous apprendriés bien tost combien.
25 Sa pointure est trop plus felonne,
Et de ses fleurs ne vous soulez =
Sans m’en garder, si ne voulez
Que mon ame ne m'abandonne 2.
De fleurettes
14. 55-78 Pres des lis sur sa bouche nés 16. Le texte de Bl amône est fautif. LES 24. Le texte des PR 1609-30, BI, ML aprendrez (et apprendrez) est fauti
1. Sur l'origine fabuleuse de ces fleurs, v. Ovide, Met. X, 174-219) XII, 384-398. Ronsard affectionnait ces périphrases: v. ci-dessus 0, HT, x, 35, et ci-après, LIT, xxv, 121-128; en outre le sonnet de 155 D'un Océan où le jour se limite, x tercet, et l'ode de 1560 Ni la fleurqui, porte le nom (BI. I, xo7; II, 168). .
2. Cette strophe finale correspond aux dix derniers vers de Second, mais dans un ordre différent : Ronsard à paraphrasé d’abord les quatre derniers, ensuite les six autres. ee
Remarquer la structure rythmique de cette ode. Elle est construite sur deux systèmes strophiques, qui, au lieu d’alterner, s'emboîtent Jun dans l’autre, celui des strophes net 4 (m fm f m2 m2 f) encadrant celui, des strophes 2 et 3 (fmfmf? fm).
VE
Hé Scylle, Scylle, làs ! cétte dolente river, Voire son flot piteus qui bruiant i arrive Des salées campaignes ro Me plaint & me lamente, & ces rochers oians Mon dueil continuel de moi sont larmoïians :
Seule tu me dedaignes 2.
Ce jour fut mon malheur, quand les Dieus marins eure Envie sus mon aise, & lors qu'ils me connurent > 1$ De leur grande mer digne. È Lâs ! heureus si James je n’eusse dedaigné L'art premier où j’estoi par mon pere enseigné, Ni mes rets, ni ma ligne: :
Car le feu qui mon cueur ronge, poinçonne, & pts, e
De leur mer fluctueuse,
Et bien en autre forme adonc je me changeai, Que je ne fus mué alors que je mangeai L’herbe tant vertueuse4.
25° Pourtant si j'ai le chef de longs cheveus HÉSAES 2%
7. 5o làs sans ponct. (éd. suiv. corr.) 8. $5-87 qui grumelant (87 gromelant) arrive 9. 78-87 Des ondeuses campaignes 16. $o-73 Lâs sans ponct. (éd. suiv. corr.) 17. 50-67 enseigné sans ponct, (éd. suiv. corr.) 19. #7 Car la flamme d'Amour, qui m'espoinçonne & lime °20. jo Me vient (corr. aux errata) | 67-87 au milieu 24. 87 L’herbe trop vertueuse 25. 87 Pourtant si j'ay la teste.en longs cheveux difforme
1. Ovide, Mét. XIV, 17: Littore in Italico, Messania mœnia contra. 2. Pour cette nature animée qui partage les sentiments de PRO cf. Virg., Buc. 1, 38-39; v, 62-64; X, 13-15. 3. Ovide, Mét. XI, 90$-925 et 949. x 4. Ibid., 935-045. Glaucus veut dire : Alors j je, subis par l'énio0e de métamorphose autrement grande que celle que j'avais subie pois avoir mangé l’herbe si puissante.
Quand Scylle me dedaigne étant au ranc admi De ceus qui par la mort ne leur est plus permis … De tromper leur fortune 1?
DE FEU LAZARE DE BAIF
À CALIOPE
ODE xxii
Si les Dieus Larmes d’yeus Versent pour la mort d’un homme, À cétte heure Dieus qu’on pleure,
(97 r° Et qu’en dueil on se consomme.
46-48. 55-87 Quand Scylle me dedaigne étant franc du trepas ( trespas), Et celui qui (71-87 Et cil à qui) par mort permis ne lui est pa De changer sa fortune | jo-73 un point final (éd. suiv. corr.)
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (III, XXI), 1550. — Sup primée en 1553. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres t. I, p. 448. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchémain (t, II, p. 464) ; Marty-Laveaux (t: VI, p. 116):
jo n’a pas les vers trissyllabes en retrait
1. Ovide, Mit. XIII, 964-965 : Quid tamen haec species, quid dis p cuisse marinis, Quid juvat esse deum, si tu non tangeris istis à : 2. Lazare de Baïf, conseiller et maitre des requêtes ordinaire du r mourut en 1547, entre le 11 avril, jour des obsèques de François auxquelles il assistait, et le 8 novembre, date de l'inventaire des meuble: de son château des Pins (près de La Flèche). Cf. L. Pinvert, Lazareu -Baïf, Paris, Fontemoing, 1900, p. 88-89. Antoine de Baïf, né en févr 1532, dit dans sa Contretrene à N. Vergece qu’il avait 15 ans à la mortde son père (éd. Marty-Laveaux, t. II, p.203), ce qui confirme les susdits documents. <
LIVRE IN, ODE XXI
Caliope, Et ta trope, Baïf chantez en voistelle, Que sa gloire Par memoire Soit saintement immortelle.
En maint tour, Alentour
Du cercueil croisse l’ierre.
Nuit, & jour Sans sejour,
À l'ignorance il eut guerre 1.
L’excellance
De la France Mourut en Budé premiere,
Et encores
Morte est ores, Des Muses l’autre lumiere 2.
14. 92, PR 1609-30 A l'entour 15. 92 croisse ierre | PR 1609-30 croisse lierre 23. PR 1623, BI, ML suppriment la virgule après ores
1. Sur les travaux d’érudition de Lazare de Baïf, cf. Pinvert, op. ci!. Il traduisit l’Electre de Sophocle (1537); mais je pense avec René Sturel (Mélanges E. Chatelain, 1910, p. 576 et suiv., et R. H. L. 1913, p. 280 et suiv.) qu'on lui a faussement attribué la traduction de l’Hécube d'Euripide.
2. Cf. Du Bellay, Deffence, II, xx : « Je ne craindray point d’aleguer encores pour tous les autres ces deux lumieres françoyses, Guillaume Budé et Lazare de Baïf » (éd. Chamard,p. 332). — Sur Budé, voir les thèses de L. Delaruelle (Paris, 1907).
Remarquer la structure rythmique de cette ode. Elle est construite sur deux systèmes strophiques alternants; mais les rimes m. des vers 16-17 ne correspondent pas aux rimes f. des vers 4-5, et ce fait la rend irrégulière (cf. R. H. L. 1903, p. 79, n. x).
A ANTHOINE CHASTEIGNER [97 we]
ABBÉ DE NANTUEIL !
ODE xx
Ne s’effroier de chose qui arive, Ne s’en facher aussi,
Rend l’homme heureus, & fait encor qu'il vive Sans peur, ne sans souci 2.
Ébrrions. — Quatre premiers livres des Odes (III, xxiut) 1550; (xvi) 1553 ; (xxvI) 1555. — Œuvres (Odes III, xxx) 1560 ; (XXX — xxXVII) 1567 ; (XXVI) 1571, 1573 ,(XXVI)1578; (xx) 1584; (an) 1587: 1592-1630.
Blanchemain (t. II, p. 225); Marty-Laveaux (t. II, p. 288).
Titre. ÿ5-78 À Antoine Chasteigner. | 84 À Antoine de Chaselente de la Roche de Posé, | 87 sans titre
1-2. 87 N'estre trop resjouy de chose qui arrive, Nyÿ trop despit aussi (1623 corrige le 1° vers ainsi N’estre trop gay)
Aucune séparation strophique dans les anciennes éditions
1. Antoine Chasteigner de la Roche-Posay, né en 1530, prieur de Marignac, puis abbé de Nanteuil-en-Vallée (Charente), étudiait à Padoue en 1550. De retour en France, il résigna ses bénéfices ecclésiastiques pour suivre la carrière militaire, prit le titre de seigneur de l'Isle-Bapaume et guerroya en Picardie jusqu’au siège de Thérouanne, où il fut tué le 23 juin 1553. Ronsard lui a consacré une longue élégie funèbre, publiée en 1553 dans la 2° éd. du Cinquieme livre des Odes (BL. VII, 202). D'après cette pièce et le témoignage de ses biographes, À. Chasteigner
a laissé un recueil manuscrit de Poësies françoises, où il chantait les pas-"
sions de l'amour, et aussi la vaillance des Français dont il fut le compagnon d'armes en Italie en 1551; on y trouve trois odes à Ronsard, dont l’une sur la mort de leur ami commun Claude de Ligneri, ancien élève de Dorat. Il avait été probablement leur condisciple, ainsi que de son . cousin À. de Baïf, au collège de Coqueret vers 1548. CE. André d
Hist. généalogique de la maison des Chasteigners, Paris, Cramoisy, 1634, p. 290 ; Dreux du Radier, Bibl. hist. et crit. du Poitou (art. sur Ant. Chasteigner).
LIVRE II, ODE XXII
Comme le tens vont les choses mondaïnes :
Suivant son mouvement :
Il est soudain, & les saisons soudaines Font leurs cours brevement.
Desus le Nil jadis fut la science, Puis en Grece elle ala,
Romme depuis en eut l'experience, Paris maintenant l’a.
Villes, & forts, & roïaumes perissent Par le tens tout expres,
Et donnent lieu aus nouveaus qui fleurissent Pour remourir apres.
Comme un printens les jeunes enfans croissent, Puis viennent en été,
Liver les prent, & plus ils n’apparoissent Cela qu'ils ont été 7.
Naguere étoient desus la vefve arene [98 ro] Les poissons à l'envers,
Puis tout soudain l’orguilleus cours de Sene Les à de flots couvers.
8. 84 Font leurs cours prontement | 87 Se changent prontement | Le texte de Bl leur cours est fautif.
15-16. 87 Pour donner place aux nouveaux qui fleurissent Qui remourront apres
13-20. 67 -87 guill. ces vers, mais 87 suppr. les quatre derniers.
dessus (ef dessur) la seche arene
= Gt 55-87 l'orgueilleus cours
1. C.-à-d. : les choses de ce bas monde! Cf. Du Bellay, Defence, Il 1V, à propos de l’ode : « Et quant à ce, te fourniront de matiere les louanges des dieux et des hommes vertueux, le discours fatal des choses mondaines… ». C'est précisément l’idée de ce discursus rerum que Ronsard présente ici d'après Horace.
2. Cf. Cl. Marot, Epigr. cexur (éd. Jannet, t. III, p.85). —L'idée aëté splendidement développée par Bossuet, Sersmom sur la Mort, 1° point.
La mer n’est plus où elle souloit estre, Et aus lieus vuides d’eaus (Miracle étrange) on la lui a veu naistre Hospital de bateaus :.
Telles lois feit dame Nature guide, Lors que par sur le dos Pyrrhe sema dedans le monde vuide De sa mere les os ? :
A celle fin que nul homme n’espere S’oser dire immortel,
Voiant le tens qui est son propre pere N’avoir rien moins de tel 3.
Arme toi donc de la philosophie Contre tant d'accidans,
Et courageus d’elle te fortifie L’estomac au dedans,
N’aiant effroi de chose qui survienne Au davant de tes yeus,
Soit que le ciel les abimes devienne, Et l’abime les cieus 4.
La mer ne flotte où elle souloitestre
27. 87 (Miracle estrange) on la voit soudain naïstre | Bla mélangé les deux textes des vers 25-27. ….
40-42. 50-73 un point apres dedans (éd. suiv. corr.) | 71:87 Au devant
1. Huit vers suggérés par Horace, Cam. IT, 11, 9-20 ; Epist. ad Pis.63- 68. La parenthèse rappelle le mirabile dictu ou visu des poètes latins. — Pour l'idée, cf, l’Élégie xxx (BL. IV, 347), fin.
2. Quatre vers imités de Virgile, Géorg. I, 60-63 : Continuo has leges aeternaque foedera certis..., avec une réminiscence d'Ovide, Méf. L 383 : Ossaque post tergum magnae jactate parentis.
3. Quatre vers imités d'Horace, Carm. I, 1v, 22-23, et surtout IV, vu, 7-8: Immortalia ne speres monet annus... Il y a aussi réminiscence de Pindare, Olymp. x, 15-18, ou d'Horace, Carm. III, xxIx, 45-48.
4. Conclusion inspirée de divers passages d'Horace, entre autres Carm. III, 1, 25 et suiv.; Int, 1-8.
ANGEVIN
ODE xxIv
Si les ames vagabondes Çà & là, des peres vieus, Apres avoir beu les ondes Du dous fleuve oblivieus, s Dedignans l’obscur sejour, Pleines d'amour de la vie premiere Reviennént voir de nos cieus la lumiere, Et le clair de nostre jour ? :
Si ce qu'a dit Pythagore
10 Pour vrai l’on veut estimer, L'ame de Petrarque encore T’est venue r’animer 5 :
L’experience est pour moi,
Éprtrons. — Quatre premiers livres des Odes (III, xX1V) 1550. — Supprimée en 1553. — Rétablie en 1555 (III, xxx). — Œuvres (Odes, LT, XxxI) 1560. — Supprimée définitivement en 1567. — Réimprimée dans éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. II, p. 449. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemaïin (t. Il, p. 465); Marty-Laveaux (t. VI, p. r17).
2. 5-60 Aus enfers, des peres vieus s. PR1609-1630 Desdaignans 8. 50-60, PR 1609-1630 un point après jour (B}, ML corr.)
DIVISÉE PAR QUATRE POSES
ODE xxv
Le cruel amour vainqueur
De ma vie sa sugette,
M'a si bien écrit au cueur
Vostre nom de sa sagette 3, [99 vo] Que le tens qui peut casser
Le fer & la pierre dure,
ÉDrrioNs. — Quatre premiers livres des Odes (III, xxv) 1550 ; (xvu}
| 1553 ; (xxx) 1555. — Œuvres (Odes, IT, xxxn) 1560; (xXxIT = xxvm)
1567; (HXVIX) 1571, 1573; (XVI) 1578; (xx) 1584; (xx) 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. II, p. 226); Marty-Laveaux (t. I, p. 290).
Titre. 55-60... divisée par trois poses | 67-87 La defloration de Lede. (67 par erreur deploration) | B! De la defloration.… d’après l’éd. de 1623.
1. L'en-téte de Bl Premiere pause se se lit dans aucune édition.
1-8. 87 Amour dont le traict vainqueur Fait en mon sang sa-retraite, M'a si bien escrit au cœur Le nom de ma Cassandrette, Que le tombeau mange-chair, Logis de la pourriture, Ne pourra point arracher De mon cœur sa pourtraiture
1. Sur Cassandre, v. ci-dessus Odes, II, v, vit etxxiv; III, XVI, XX et xx1: ci-après, IV, vin, x et xIV; Bocage, 11, ur et 1x. — La composition de cette ode est vraisemblablement antérieure au mariage de Cassandre, qui eut lieu en novembre 1546 : après cet événement, le récit que le poète Jui fait de la défloration de Léda aurait perdu tout son à propos (v: Ronsard p. lyr., p. 43-44).
2. Ronsard a emprunté cette division en poses à quelques-uns des plus longs psaumes de CI. Marot, tels qu'ils se présentaient à lui dans les premières éditions (v. Ronsard p. lyr.; p. 390, n: 2).
3. Souvenir de Pétrarque, son. v, Quando io movo à sospiri.…, premier quatrain. Ronsard a souvent dit qu'il portait le nom de Cassandre dans son cœur. Voir la note suivante.
68 ODÉS SRE
: Ne le sçauroit effacer Û Qu’en moi vivant il ne dure t.
Mon luc qui des bois oiants
S x0 0. Souloit alleger les peines 2, | De mes yeus tant larmoiants € Ne tarist point les fontaines,
Et le souleil ne peut voir
Soit quand le jour il apporte, :
15 Ou quand il se couche au soir ne: Une autre douleur plus forte 3.
Mais vostre cueur obstiné, Et moins pitoiable encore Que l’Ocëéan mutiné
20 Qui lave la rive more, Ne prend mon service à gré,
9-10. 87 Mon Luth qui aux bois oyans Souloit raconter mes peines
ï 11. 55-87 Las! de mes yeus larmoiants .
13-15. 55-87 Et le soleil | 87 Ou quand il le cache au soir 20. 55-87 Qui baigne la rive more (et More)
1. Cf. lesonnet de 1553, Mille vraiment, fin; ; épitre.de se Je veu ç mon cher Paschal, vers la fin : « ...jamais le tans ‘vainqueur Dés amours, n'oustera ce beau nom de mon cœur » : ; l'élégie de 1569 4 Cassandre:
L'absence, ny l'obly, ny la course du jour
N’ont effacé le nom, les graces, ny l'amour Qu’au cœur je m’imprimay des ma jeunesse tendre, Fait nouveau serviteur de toy, belle Cassandre.
É 2. Cf. Horace, Carm. I, xu1, 7-12. Ronsard a parlé ailleurs de «lo reille oyante » dela forêt de Gastine (ci-dessus Odes, IT, xxm);\et des « chesnes aureillés » (Jsles fortunées, 1553), traduisant l'expression hora-. tienne « auritas quercus ». Cf. ci-après, p. 166, vers 27-30.
3. Bien que Pétrarque ait souvent exprimé les mêmes plaintes, Ron sard se souvient ici plutôt de Virgile peignant la douleur d'Orphée, Géorg. IV, 463-465 et 506-509. :
LIVRE I, ODE XXV
Ains a d’immoler envie Le mien, à lui consacré Des premiers ans de ma vie ï.
Juppiter époinçonné ?
De telle amoureuse rage, [100 r] A le ciel abandonné,
Son tonnerre, & son orage,
Car l'œil qui son cueur étraint
Comme étraints ores nous SOMMES,
Ce grand seigneur a contraint
De tenter l'amour des hommes 5:
Impatient du desir,
Naissant de sa flamme éprise, Se laisse à l'amour saisir Comme une dépouille prise, Puis il a bras, teste, & flanc, Et sa deité cachée
Et sa poitrine cachée
QE
° 1. Cf. Pétrarque, son. xxix, Quel ch'in Lessaglia, tercets. — Pour la comparaison avec l'Océan, cf. ci-dessus Odes, I, xx, début, et III, xx, AS (sources : Erasme, Adages, art. Litiori loqueris; Sannazar, Arcadia, trad. J. Martin, f° 50 ro).
2. À partir d'ici, Ronsard s’est inspiré surtout de l'Enlèvement d'Europe de Moschos, des imitations qu'en ont faites Ovide et Horace, et de l’Énlevement de Proserpine traité par Ovide et Claudien (v. Ronsard p. lyr., p. 388 et suiv.)
ODES “PRET
Sous un plumage plus blanc Que le laict sus la jonchée .
En son col meit un carcan, Avec une cheine, où l’œuvre Du laborieus Vulcan Merveillable se déqueuvre 2.
D’or en étoient les cerçeaus Piolés d’aimail ensemble,
À larc qui verse les eaus ; Ce bel ouvrage ressemble. [100 ve]
L’or sus la plume reluit D’une semblable lumiere, Que le clair œil de la nuits Desus la nege premiere:
Il fend le chemin des cieus Par un voguer de ses ailes, Et d’un branle spatieus Tire ses rames nouvelles 1.
Et d’un voguer spatieux (cf spacieux
1. Comparaison familière à Ronsard (v. ci-dessus Odes, II, vi, 4 Ovide compare la blancheur de Jupiter-taureau à celle de la neige encore intacte; notre poète s’en souviendra ci-après, au.vers 52.
2. Soit pour faire croire à Léda qu'il est un cygne domestique et
Papprocher plus aisément (cf. le cerf de Cyparissus dans Ovide, Méf. X, 1to et suiv.), soit pour se parer par coquetterie et mieux séduire Léda (cf. Mercure dans Ovide, Mét. II, 732 et suiv.).
3. Cette périphrase a son pendant : Ronsard appelle le soleil «l'œil des Dieux » (ci-dessus, Odes, III, x, 60), où « l'œil de Dieu » (Stances, BI. IV, 137), comme Ovide avait dit : Mundi oculus (Met. IV, 228).
4. Souvenir de Virgile décrivant le vol de Mercure : Volat ille per
SECONDE POSE
D’un bout du panier s’ouvroit Entre cent nuës dorées,
Une Aurore qui couvroit
Le ciel de fleurs colorées :
Ses cheveus vagoient errans Soufflés du vent des narines Des prochains chevaus tirans Le souleil des eaus marines.
Comme au ciel il fait son tour Par sa voie courbe & torte,
Il tourne tout à l'entour
De l’anse en semblable sorte :
Les nerfs s’enflent aus chevaus Et leur puissance indontée
Se lasse sous les travaus
De la pénible montée :.
La mer est painte plus bas, L’eau ride si bien sur elle, [ror we] Qu’un pescheur ne niroit pas
Qu’elle ne fust naturelle 2.
73-74: 84-87 Seconde pause. Du haut du panier s'ouvroit A longues tresses dorées
78-80. 0-53 virg. aprés narines (éd. suiv. corr.) | 55-87 Le Soleil
LIVRE III, ODE XXV
Ce soleil tumbant au soir
Dedans l’onde voisine entre,
À chef bas se laissant cheoir Jusqu'au fond de ce grand ventre.
Sur le sourci d’un rocher
Un pasteur le loup regarde, Qui se haste d’aprocher
Du couard peuple qu’il garde ::
Mais de cela ne lui chaut,
Tant un limas lui agrée,
Qui lentement monte en haut D’un lis, au bas de la prée 2,
Un Satire tout follet
En folatrant prend, & tire
La panetiere, & le lait
D'un autre follet Satire.
Lun court apres tout ireus, L'autre defend sa despouille,
Le laict se verse sur eus
Qui sein, & menton leur souille.
Deus beliers qui se hurtoient [102 re] Le haut de leurs testes dures,
103. 55-87 monte au haut 106. $5-84 Laron, en folatrant tire | 87 De sa main larronne tire
1. C.-à-d. : le loup regarde un pasteur et se hâte d'approcher des mou. tons dont ce pasteur à la garde. <
2. Cf. une description analogue de Théocrite, Idylle 1 : sur un vase le ciseleur a représenté un enfant tellement absorbé par la fabrication d’un piège à sauterelles, qu’il ne voit pas lé renard qui lui mange sa vigne, ni celui qui lui dérobe son déjeûner.
LIVRE III, ODE XXV
La rose, & la marjolaine : :
Quand la vierge dist ainsi (Jettant sa charge odorante 135 Et la rouge fueille aussi De l’immortel Amaranthe.)
TIERCE POSE [102 vo]
Allon trouppeau bienheureus Que j'aime d'amour naïve, Ouir l'oiseau douloureus
140 Qui se plaint sur nostre rive.
Et elle en hastant ses pas Fuit par l'herbe d’un pié vite, Sa troupe ne la suit pas Tant sa carriere est subite.
145 Du bord lui tendit la main, Et l'oiseau qui tresaut d’aise, S’en aproche tout humain Et le blanc ivoire baise :
134-136. $5-60 (Jettant des fleurs l’odorante Moisson, & la fueille aussi De l’immortel Amaranthe.) | 67-84 (Laissant la rose odorente Et la belle fueille aussy De l’immortel Amaranthe.) mais 78-84 deux points. en fin de parenthèses | 87 De son Destin ignorante : De rant de fleurs que voicy Laisson la proye odorante.
LIVRE I, ODE XXV
Sous l'oiseau se debat fort,
Le pinçe, & le mord, si est-ce Qu’au milieu de tel effort
EIP sent ravir sa jeunesse ï.
Le cinabre çà & là
Coulora la vergogneuse ?,
A la fin elle parla
D'une bouche dedaigneuse :
D'où es tu trompeur vollant, D'où viens tu, qui as l'audace [103 vo] D’aller ainsi violant
Les filles de noble race 5?
Je cuidoi ton cueur, helas, Semblable à l’habit qu’il porte, Mais (hé pauvrette) tu l’as
À mon dam d'une autre sorte.
O ciel qui mes cris entens, Te voir donc encores j'ose, Apres que mon beau printens Est depouillé de sa rose.
Plus tost vien pour me manger O vefve Tigre affamée,
QUATRIÉME POSE
Vierge, dit il, je ne suis
Ce qu’à me voir il te semble, Plus grande chose je puis Qu'un cigne à qui je resemble.
Je suis le maistre des cieus,
Je suis celui qui deserre
Le tonnerre audacieus
Sur les durs flancs de la terre.
La contraignante douleur
Du tien si chaut qui m allume, M'a fait prendre la couleur
De cétte non mienne plume :
Ne te va donc obstinant
195. Le texte de Bl oïseau estranger est fautif. - 196. 50-73 deux points après nommée (éd. suiv. corr.) 200. 73-87 deux points en fin de vers.
_ 201. ÿÿ-87 en-tête Troisième pose (84-87 PAUSE) | so- D entre virgules (éd. suiv. corr.) 205. #7 des Dieux
EE
re vers 189-196 sont imités, us le: mouvement et l'ià d'Horace Carm. ie XXVIT, 50-56. Er e .
Medio (ef
fé
ré
L'eA |
A MERCURE
OpE xxvI
Facond neveu d’Atlas, Mercure, Qui as pris le soin & la cure
Des bons espris sur tous les dieus:
Accorde les nerfs de ma lire,
Et fai qu’un chant je puisse dire Qui ne te soit point odieus :.
Honore mon nom par tes Odes,
L'art qu’on leur doit, leurs douces modes A ton disciple ramentoi :
Comme à celui que Thebes vante Montre moi, affin que je chante
Un vers qui soit dinne de toi.
Je garnirai tes talons d’ailes, [105 Ton chapeau en aura deus belles,
ÉDiTIoNs. — Quatre premiers livres des Odes (III, XXVI) 1550 ; ss 1553 ; (XXXI) 1555. — Œuvres (Odes, IIT, xxxIm1) 1560; (Gcoun = xxx) 1 1567 ; (XXIX) 1571, 1573; (XXVIIT) 1578. — Supprimée en 1584. Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de r592, Œuvres, t. IT, p. 450. — Recueil. | des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. II, p. 421) ; Marty-Laveaux (t. VI, p. 83).
2. 55-78 Qui le soin as pris & la cure S- 55-78 j'y puisse dire 12. 67-78 digne de toy 14. 55-78 Ta Capeline de deus belles
1. Cf. Horace, Carm. I, x, début ; III, xx, début. Au reste, toute la pièce est OR imitée de la première de ces odes ; Ronsard a changé l’ordre des idées et les a développées à l’aide de souvenirs de VIRE et d'Homëre. 4
LIVRE II, ODE XXVI
Ton baston je n’oublirai pas, Dont tu nous endors, & reveilles, Et fais des euvres nompareilles Au ciel, en la terre, & là bas 1.
Je ferai que ta main deçoive
Sans que nul bouvier l’aperçoive Phebus, qui suit les pastoureaus :
Lui derobant & arc, & trousse, Lors que plus fort il se courrousse D'avoir perdu ses beaus toreaus.
Je dirai que ta langue sage, Aporte par l'air le message
Des dieus, aus peuples, & aus rois, Lors que les peuplés se mutinent, Ou lors que les rois qui dominent Violentent les saintes lois 2.
Comme il me plaist de te voir ores
Aller parmi la nuit encores
Avec Priam au camp des Grécs,
Rachetant par or, & par larmes,
La fleur des magnanimes armes Hector, qui causa ses regrets 3. [ros w]
S5-73 point exclamatif après Grécs
34. 50 Rachatant (corr. aux errata) | 55-78 Racheter par dons 36. 55-60 tes regrets | 67-78 texte primitif
1. Horace, Carm. I, x, fin ; Virgile, En. IV, 242-244. 2. Horace, ibid., 5-6 ; Virgile, En. I, 297 et suiv. 31V, 238 et suiv. 3: Horace, ibid., 13 ; Homère, 11. XXIV, 334 et suiv.
Ronsard, IT. 6
C’est toi qui guides, & accordes L’ignorant pouce sus mes chordes, Sans toi sourdes elles sont, Dieu, Sans toi ma guiterre ne sonne, C'est par toi qu’ell chante & resonne, Si elle chante en quelque lieux.
Fai que toute France me loûe, M'estime, me prise, m'aloüe Entre ses Poëtes parfaits.
Je ne sen point ma vois si basse, Qu'un jour le ciel elle ne passe Chantant de son Prince les faits.
de mon Prince
Éprrtons. — Quatre premiers livres des Odes (I, XXVH) 1559; (XIx) 1553 ; (xxXxu) 1555. — Œuvres (Odes, IT, XXXIV) 1560 ; (XXXIV = XXX) 1567 ; (XXX) 1571, 15733 (XXIX) 1578; (KXIT) 1584. — Supprimée en 1587. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise de 1592, t. IL p.452 Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630:
Blanchemain (t. Il, p. 423); Marty-Laveaux (t. Il, p. 207).
Titre. 84 sans titre | Bl protonotaire (texle fautif))
1. Horace, Carm. I, x, 6; cf. l’ode à Calliope, Descende cælo, passim. 2. Cf. Horace, Carm. I, 1, fin; IV, 1, fin; ci-dessus Odes, I, xx, fin: 3. M.-P. de Mauléon, d’abord conseiller au Parlement de Toulouse,
name Ga
LIVRE II, ODE XXVII
Qui sont alterés de la gloire.
Et nul mieus que moi, par ses vers
Ne bâtist dedans l'univers [106 re] Les colonnes d’une memoire:,
Mauleon, tu te peus vanter Puisque Ronsard te veut chanter Que tu devançeras la fuite
Du tens empané jour & nuit, Qui avec lui traine & conduit Le long silence pour sa suite 2,
Mais par où doi-je commancer Pour tes louanges avancer ?
Ton abondance me fait pouvre, Tant la nature heureus ta fait, Et tant le ciel de son parfait Prodigue vers toi se decouvre3.
Et nul peut-estre, par ses vers
5. 55-84 Ne leur bâtist dans (84 en) l'univers | BI. a mélangé dans les vers 3-5 les leçons de $o et de $5.
9-12. $5-84 Que tu devanceras les ailes Du tans (ef temps) qui vole, & qui conduit Volontiers une obscure nuit Aus vertus qui sont Jes plus belles
fut nommé conseiller au Parlement de Paris en juillet 155$ (Fr. Blanchard, Catalogue des Conseillers). Ailleurs, Ronsard l'appelle Durban, du nom de son bénéfice ecclésiastique (sonnet De toy Paschal, dans les Amours de 15523 épitre À Pierre de Pascal, fin, et ode À Michel Pierre de Maulcon, début, dans le Bocage de 1554). Cf. Ronsard p. lyr., p. So-51:
1. Pindare dit Ôrepeioar Al0oy Motoaïiov (Ném. vu, fin). Cf. ci-dessus Odes, II, 1, 13.
2. Cf. Pindare, Pyth. v, 46 et suiv.; ci-dessus Odes, I, 1 et vu.
3. Procédé pindarique (v. ci-dessus Odes, I, vr, épode 1). Peut-être Ronsard l'a-t-il emprunté à Théocrite, Idylle xvIr, 11-12 : « Laquelle louerai-je d’abord des mille vertus dont les dieux ont orné le meilleur
22. $0-$3 haut sans virg. (éd. suiv. corr.) | PR 1617-1623, Bl son vol
Certes la France n’a point veu
Un homme encores si pourveu Des biens de la Muse eternelle, Ne qui dresse le vol plus haut, Ne mieus guidant l'outil qu’il faut Pour nôtre langue maternelle r.
Car soit en prose ou soit en vers Minant maint beau tresor divers Tu nous fais riches par ta peine, Industrieus à refuser
Qu’un mauvais son vienne abuser Le goust de ton oreille saine.
Le ciel ne t’a pas seullement Elargi prodigallement
Mille presens : mais davantage
Il veut pour te favoriser
Te faire vanter & priser
Par les plus doctes de nostre âgez.
(texte fautif)
27-30. $o-$3 riche (éd. suiv. corr.) | $5-73 Tant soit peu ton oreille
saine | 76-84 La loy de ton oreille saine
1. Mauléon écrivait en français, tandis que son inséparable ami Paschal écrivait en latin. Voir les notes suivantes. 2. Muret cite cette strophe et les deux suivantes dans son commen taire du sonnet de Ronsard De toy Paschal. ..
Ainsi je reste pauvre, & le trop d’abondance De mon riche sujet, m’engarde de penser À laquelle de tant il me faut commencer.
[106 ve]
des rois? » — car il a repris les mêmes expressions en 155$ dans l’Hyrmne du Roy Henri II, v. 64-66, imitant l’Eloge de Ptolémée :
LIVRE III, ODE XXVII
Languedoc me sert de temoin, Voire Venise, qui plus loin S’émerveilla de voir la grace De ton Paschal, qui louengeant Les Mauleons, alla vengeant L’outrage fait contre ta racer.
Lors qu’au meillieu des Peres vieus Dégorgeant le present des Dieus Par les torrens de sa harangue,
Il embla l’esprit des oians
Comme épics çà & là ploians Dessous le dous vent de sa langue :
Liant par ses mots courageus [107 re] Au col du meurtrier outrageus
Une furie vengeresse,
Qui plus que l'horreur de la mort
Encores lui ronge & lui mord
Sa consçience pecheresse 2.
» 37. 55-84 m'en sert de témoin 43. 53 Lors au milieu | 5-78 Lors qu'au meilleu (millieu ef milieu) 43-45. 84 Lors qu’au milieu des Senateurs Passant les premiers inven-
teurs D’eloquence par sa harangue
46. 55-84 Déroba l'esprit des oïans 48. So-73 un point après langue (éd. suiv. corr.) so. 55-84 meurdrier
1. Jean de Mauléon fut assassiné à Padoue, où il s'était rendu pour
étudier le droit civil.
2. Sur Paschal, v. ci-dessus Odes, I, xix. — Du Verdier dit dans sa Bibliothèque, t. III, p. 313 : « Je n’ai vu d’icelui Paschalautrechosequ'une Oraison ou Harangue en latin, parluiprononcéeau Sénat de Venise, contre les meurtriers de Jean de Mauléon; une autre des Loix, faite à Rome, lorsqu'il prit son degré en droit, et quelques Epistres latines écrites en son voyage d'Italie : le tout témoignant à la verité qu’il étoit éloquent
QUATRIEME LIVRE DES ODES | DE PIERRE DE RONSARD VANDOMOIS
EPITHALAME D’ANTOINE DE BOURBON [107 Log | ET DE JANNE DE NAVARRE
One 1 Quand mon Prince espousa
(Voir notre tome I, Premières Poésies, p.9)
Pééies f
A BOUJU ANGEVIN :
ODÉ
Cetui-ci en vers les gloires Des Dieus vainqueurs écrira, Et cetui-là les victoires
| De nos vieus princes dira.
One 1. — Les var. que BI. donne à la date de 1550 sont en partie erro=) nées : pour le vers 7, En chantant toutes nues @s# de son invention, au lieu de En dansant; pour le vers 18, Telle elleest entre nous cstle texte de 1549; pour les vers 35 et 48, Ny ta jeunesse... Divin present des cieux sont des, corrections de lui.
ObE m1. — Évrrtons.— Quatre premiers livres des Odes (IV,1) 2550: Supprimée en 1553.—Réimprimée dans l'éd, lyonnaise de 1592, Œuvres, t. II, p. 454. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617; 1623, 1630.
Sur ce personnage, v. notre tome I, p. x2r
IS
Mais moi je veil que ma Muse Répande ton nom par lairx, Et que toute s’i amuse
Si peu qu’elle sçait parler :
Pour estre de nostre France
L’un de ceus qui ont défait fr10 we] Le villain monstre Ignorance
Et le siecle d’or refait 2.
Que celui qui s’estudie D’estre pour jamais vivant, À La main d’un peintre mandie \ Ou l’encre d’un ecrivant !
Mais toi qui hautain deprise Une empruntée faveur
De la main (tant soit apprise) D'un poëte, ou engraveur:
Tu peus maugré la mort bléme Mieus qu’une plume, ou tableau, T’arracher vivant toi méme Hors de l’oublieus tumbeau,
8: 50,92, PR 1609-17, 1630 un point après parler (1623 corr.)
10. 50, 92, PR 1609, 1630 virg. après défait (1617-23, Bl, ML corr.) 13. PR 1609-17, 1630 Qui celui (1623, BI, ML corr.)
VOULANT ALLER EN ITALIE
is
ObE 1v
L’ardeur qui Pythagore
En Ægypte a conduit,
Me venant ardre encore Doucement m’a seduit,
A celle fin que j’erre
Par le païs enclos
De deus mers, & qui serre De Saturne les os 2.
Terre, à Dieu, qui premiere En tes braz m'as receu,
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (IN, 1v) 1550 ; (1) 1553; (in) 1555. — Œuvres (Odes, IV, 111), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578, 1584, 1587 ; 1592-1630.
Blanchemain (t. IT, p. 246) ; Marty-Laveaux (t. LL, p. 312).
Titre. 55-87 Au Païs de Vandomois.
Le texte de Bl n'a receu est fautif
t. Sur la date probable de cette ode, voir Ronsard p. lyr., p. 56-57. Malgré son désir, et quoi qu’en ait dit son biographe Cl. Binet, Ronsard n’est jamais allé en Italie, pas même en Piémont (cf. mon édition critique de la Vie de Ronsard, p. 79-80).
2. Surle voyage de Pythagore en Egypte, cf. Strabon, VII, mm, 5 ; XIV, 1, 16 ; Clément d'Alexandrie, Sfromates, I. — Pour Ronsard l'Italie est la patrie des Arts, comme pour Pythagore l'Egypte était la patrie de la Sagesse ; ce sont deux pays d'initiation : d’où le rapprochement. — Les périphrases de cette fin de strophe viennent de Virgile, Géorg. Il, 158 et 173 (cf. En. VIII, 319-329).
CR nn]
LIVRE IV, ODE IV
Je cours pour voir le Mince, Le Mince tant connu,
Et des fleuves le prince Eridan le cornu : :
Et les roches hautaines
Que donta l’African,
Par les forces soudaines
Du soufre, & de Vulcan 2.
De la Serene antique
Je voirai le tumbeau 5,
Et la course erratique [112 vo D’Arethuse, dont l’eau
Fuiant les braz d’Alphée
Se derobe à nos yeus 4,
Et Ætne le trophée
Des victoires aus Dieus 5.
25. $5-87 Je voirrai le grand Mince | jo-53 sans ponct. (éd. suiv. corr.) 28. so-71 un point apres cornu (éd. suiv. corr.)
Etne | BJ Etna.. des Dieux (fexte fautif
1. Souvenirs de Virgile, Géorg. IT, 14-15, ingens Mincius; I, 482, Fluviorum rex Eridanus; IV, 371, auratus cornua Eridanus.
2. Les Alpes, qu'Annibal franchit en pulvérisant des rochers, suivant une tradition recueillie par lite-Live, XXI, xxx VIII.
3. Il s’agit de la Sirene Parthenope, dont on montrait le tombeau à Naples, nous dit Strabon, V, 1v, 7. f. Pline l'Ancien, His. Nat. II, 62; J. Lemaire, Iustr. de Gaule, I, xxix. Ronsard a désigné encore Naples de cette façon dans deux hymnes (BI. V, 9x et 107).
4. Sur la légende de la fontaine d’Aréthuse en Sicile, cf. Moschos, Idylle vr; Ovide, Mét. V, 577 et suiv. ; Virgile, En. IT, 693 et suiv.
s. Allusion à la défaite des Géants foudroyés par Jupiter. D’après Pindare, Eschyle, Nicandre, Ovide (Mét. V, 346 et suiv.), le géant enseveli sous l'Etna, c'était l'yphée ; d’après Virgile, En. III, 578 etsuiv. et Claudien, Rapt. Pros. I, 152 et suiv., c’était Encelade. Ronsard adopta cette dernière tradition (v. l'ode À M. de Hospital, épode vin):
LIVRE IV, ODE IV
Ou soit qu’à la memoire Par un vers assés bon,
Tu consacres la gloire
Du haut sang de Bourbon :.
Heureus celui je nomme, Qui de sçavoir pourveu,
A les meurs de maint homme En mainte terre veu :
Et dont la sage adresse,
Et le conseil exquis,
Du fin soudard de Grece
Le nom lui ont aquis 2,
Celui, la grand peinture Du ciel n’ignore pas,
Et mainte terre veu
66-68. 87 De prudence pourveu, Qui les meurs de maint homme En mainte terre a veu | 73-87 guillemettent les vers 65-68.
1. Les princes de Bourbon descendaient d’un fils de Louis IX. Ici Ronsard associe dans le même éloge Charles de Bourbon, gouverneur militaire de Picardie en 1531, mort à Amiens en 1537, et deux de ses fils : Antoine, dont il vient d'être parlé, et François, vainqueur des Impériaux à Cerizules en avril 1544 (v. ci-dessus Oxes, I, v). — Pour cette strophe et la précédente, cf. CI. Marot, fin de l'Epistre à Monsieur. d'Anguyen (éd. Jannet, t. I, p. 73).
2. L'idée de cette strophe et même l’expression des vers 66-68 viennent d'Horace, Epist. I, 11, 19-22 ; le mouvement a été sugoëré par Viroile, Géorg. IT, 490 : Felix qui potuit rerum cognoscere causas.., plutôt que par Claudien, Epigr. x: Felix qui patriis aevum transegit in agris...; la suite le prouve. — A rapprocher le premier quatrain du sonnet de Du
Ne tout ce que nature Fait en haut & çà bas :
De Mars la fiere face Ne lui feist onc effroi, Ne l’horrible menaçe D'un senat ou d’un Roi.
Son opposé courage {113 w] Bâti sur la vertu,
Pour nul humain orage
Ne fut onc abatu.
Car d’une aile non mole
Fuit ce monde odieus,
Et indonté s’en vole
Jusque au siege des Dieus r.
De nul humain orage | BJPar nul (fexfe fautif
85-88. 78-84 D'une plume non molle... | 87 Son teint n'est jamais| blesme D'un peché dissolu : Tout Seigneur de soy-mesme, Tout sien, & resolu
Bellay : Heureux qui, comme Ulysse (éd. des Œuvres pat Chamard, t li, p.76). Bien que les deux poëtes aient pu puiser aux mêmes sources, Du Bellay semble s’être souvenu de cette strophe de Ronsard.
1. Dans ces deux dernières strophes Ronsard continue.à s'inspirer d'Horace et de Virgile. 11 développe ces mots appliqués parle premier à Ulysse : « adversis rerum immersabilis undis » (Loc. cit.), en combinant le portrait du sage épicurien qui est dans Virgile, Géorg.\ II, 400-498, avec celui du sage stoïcien qui est dans Horace, Carm. III, ur, 1-10. — Cf: ci-dessus Odes, I, xv, 97-102.
so
LIVRE IV, ODE V
Arbre qui soit couvert Tousjours de vert 1. [114 vo]
De moi puisse la terre
Engendrer un l’hierre,
M’embrassant en maint tour Tout alentour.
Et la vigne tortisse
Mon sepulcre embellisse,
Faisant de toutes pars Un ombre épars 2.
Là viendront chaque année
A ma feste ordonnée,
Les pastoureaus estans Prés habitans 3.
Puis aiant fait l'office
De leur beau sacrifice,
Parlans à l’isle ainsi 3 Diront ceci.
Que tu es renommée D’estre tumbeau nommée
34. 55-87 un lierre 42. 78-87 suppriment la virgule après ordonnée 43-44. 55-87 Avequesleurs troupeaus (87 toreaux) Les pastoureaus
1. Imité de Properce, II, xt, 18 et suiv., ainsi que les strophes 3 et 4. — Cf. Sannazar, Elegiae, 1, x, fin.
2. Cf. Anthol. gr., Epigr. fun., n° 22 (de Simmias de Thébes sur la tombe de Suphocle) et n° 23 (d'Antipater de Sidon sur la tombe d’Anacréon). — À rapprocher, pour marquer les différences, Lamartine, fin de Milly, et Musset, début de Lucie.
C.-à-d. les pastoureaux qui habitent près de là
D'un de qui l'univers Ouira les vers1!
Et qui onc en sa vie CPAS Ne fut brulé d'envie Mendiant les honneurs
Des grans seigneurs 2 |
Ni ne r'apprist l’usage De l’amoureus breuvage, Ni l'art des anciens 60 Magiciens 5 ! LE
Mais bien à nos campaignes, Feist voir les seurs compaignes Foulantes l'herbe aus sons
De ses chansons #.
6; Car il sçeut sur sa lire Si bons acords élire, Qu'il orna de ses chants Nous, & nos champs.
52. 55-87 Chante les vers | so-53 point interrog. (éd. suiv. corr.), 53-55. 87 Qui onques en sa vie Ne fut bruslé d'envie D'acquerir 56. 50-53 point interroge (éd. suiv. corr.) < s7. 87 Nyn’enseigna l'usage
6o. 50-53 point interrog. (éd: suiv. corr.) E
61-62. 78-87 suppriment la virgule après campaignes | 55-87 campagnes... compagnies
Car ilfità sa Lyre
1. Ces vers pleins d’orgueilleuse confiance en la gloire poétique per mettent de penser que J'ode fut composée en 1549: = 7. Souvenir de Virgile, Géorg. IT, 499 et 503, d'ailleurs démenti
faits et par maints aveux du poète lui-même.
3. Souvenir de Théocrite, Idylle n, ou de Virgile, Buc. vitre 4. Souvenir d'Horace, Carm. I, 1v, 5-6; II, 1v, 25. Il s’agit desM
LIVRE IV, ODE V I1OI
La douce manne tumbe
À jamais sur sa tumbe,
Et l’humeur que produit En Mai, la nuit.
Tout alentour l’emmure L’herbe, & l’eau qui murmure, [115 vw] L'un d’eus i verdoiant,
L'autre ondoiant.
Et nous aians memoire
Du renom de sa gloire,
Lui ferons comme à Pan Honneur chaque ant.
Aïnsi dira la troupe,
Versant de mainte coupe
Le sang d’un agnelet Avec du laict2
Desus moi, qui à l'heure
Serai par la demeure
Où les heureus espris Ont leurs pourpris 3.
. 78-87 suppriment la virgule après Mai + 55-87 L'un toujours verdoiant
. 87 Desa fameuse gloire
. 71-87 Dessur (et Desur) moy
. $5-87 Ont leur pourpris
x. Pour ce culte annuel institué par les pastoureaux (vers 41 à 80),
cf. Virgile, Buc. v, 40-44, 65-80; x, 31-35 ; Sannazar, Arcadia (trad. de J. Martin, publiée en 1544, f 28 à f° 32). Ronsard en outre s’est souvenu de l’Anthol. gr., Epigr. fun., n° 657, dont A. Chénier a donné une traduction dans Mnaiïs: Bergers, vous dont ici la chèvre vagabonde... (éd, Becq de Fouquières, p.11r).
2. Souvenir de Virpile, Buc, v, 67, et d'Horace, Carm. IN, xx, 6-8. 3. Cf. Virgile, En. VI, 639 et 669, et Horace, Carm. Il, x, 23.
Ne la foudre onque là Ne devala.
EE Mais bien constante i dure
5 L'immortelle verdure, à
Et constant en tout tens Le beau printens.
Et Zephire i alaine
Les mirtes, & la plaine
Qui porte les couleurs De mile fleurs t.
Le soin qui solicite
Les Rois, ne les incite
Le monde ruiner Pour dominer.
Ains comme freres vivent,
Et morts encore suivent
Les métiers qu’ils avoient Quand ils vivoient 2.
* 97- 100. 55-87 suppriment celte strophe (non rééditée cr ML). 103-104. 87 Leurs voisins ruïner | 0-60 rimes ruineur..- domineur (éd. suiv. corr.)
é 15, Bar ces trois strophes, cf. Homère, Old. IV, 56 etsuiv. ; 3 Vi _ gile, En. VI, 638 et suiv.; Tibulle, I, 11, 57 et suiv. -
HO ATX Champs Elysées, les rois ont les avantages de la. puiss:
. sans en avoir les mauvaises passions. Cf. Virgile, En. VI, 653 et s
LIVRE IV, ODE V
: Là, là, joirai d’Alcée
La lire courroucée,
Et Saphon qui sur tous Sonne plus dous.
Combien ceus qui entendent Les odes qu’ils rependent, Se doivent réjouir De les ouir ! [116 ve]
Quand la peine receue Du rocher, est deceue Sous les acords divers
De leurs beaus vers: 1
La seule lire douce L’ennui des cueurs repousse, Et va l'esprit flattant
De lécoutant 2.
guillemeltent cette strophe
1. Ces trois strophes viennent d'Horace, Carm. II, xutt, 25-38. Cf. Platon, Apol. de Socr. xxxn : « Vivre avec Orphée, Musée, Hésiode Homère, à quel prix chacun de nous n’achéterait-il pas un pareil bien ? » ; 2. Cf. Théocrite, Idylle xx, début; Horace, Carm. I, xxxu, fin (rémis niscences déjà signalées ci-dessus, Odes, IT, x1x, début).
AU FLEUVE DU LOIR
ObE vi
Loir, dont le cours heureus distille Au sein d’un païs si fertile, Fai bruire mon renom D'un grand son en tes rives, Qui se doivent voir vives Par l’honneur de mon nom.
Ainsi Thetys te puisse aimer Plus que nul qui entre en sa mer2.
Car si la Muse m'est prospere, [x17 re] Fameus comme le Lot: jespere
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (IN, VI), 1550; (1V) 1553 (v) 1555. — Œuvres (Odes IV, v), 1560, 1567, 1571, 1573, 1578. — Supprimée en 1584. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. LI, p. 414. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. II, p. 425); Marty-Laveaux (t. VI, p. 85).
1. 60 O mon Loir, dont le cours distille | 67-78 Loir, dont le beau cours distille (vers faux reproduit par les PR 1609-1630 et ML)
2. 71-73 Au sein d’un pays fertile (vers faux corrigé en 78, mais repro= duit par les PR 1609-1630 et ML)
Fameus comme Anfrise (et Amphryse), j'espere
1. La rivière du Loir, qui arrose le Vendômoiïs, et que Ronsard a chantée maintes fois (v. par ex. ci-dessus Odes, I, xvir; IV, v; et ciaprès IV, xv; cf. Ronsard p. lyr., p. 435).
2. « Ainsi » marque ici le souhait. Cf. Horace, Carm. I, ur: Sicte diva. potens Cypri... Ronsard emploie souvent ce latinisme: Ainsi toujours puisses tu estre (ci-dessus III, vr, 9, var.), Aïnsi tousjours tho: nore, Ainsi du Dieu venerable (ci-après IV, 1x et xv), Ainsi Endymion soit..., Ainsi jamais la main pillarde (BI. I, 168; VI, 350).
3- À cause de CI. Marot, né à Cahors, où passe Le Lot (cf. Ronsard p:
Vérin ut
LIVRE IV, ODE VI
Te faire un jour nombrer Aus rangs des eaus qu’on prise, Et que la Gréce apprise À daigné celebrer:
Pour estre le fleuve eternel Lavant mon païs paternelr.
Là donc, chante moi, & me sonne En lieu du bruit que je te donne, Tu voiras desormais Ton onde brave & fiere S’enfler par ta riviere Qui ne mourra jamais, Resonant avec un grand son L'honneur de ce tien nourrisson2.
Ecoute un peu ma vois qui crie, Et moi qui de ces bords te prie,
14. $0-53 un point après celebrer (éd. suiv. corr.) 16. ÿ5-78 Qui baignes mon nyc (ef nic) paternel (PR 1609-1630, BI, : ML mon nid)
17-18. $5-60 Là donc d’un autre bruit resonne Celui que ma Muse te donne | 67-78 Sus doncq à haute voix resonne Le bruit que ma Muse te donne | Bl a mélangé les deux variantes et écrit à tort résonne
ÿ5-78 Par moi, ton onde fiere
23-24. $ÿ-60 Bruiant aveques un grand son L’honneur de moi, ton nourrisson : (BJ a mélangé Soet 60) | 67-78 Car l'honneur (78 Lerenom) qui des Muses vient Ferme contre l’âge se tient (71-78 guill. ces vers)
25-26. 55-67 omettent ces vers | 71-78 Loir de qui la bonté ne cede Au Nil qui l’Ægypte possede : "
lyr., p. 19). — Amphryse, fleuve de Thessalie, près duquel Phébusfit paître les troupeaux d’Admète, d’où les expressions virgiliennes : pastor ab Amphryso (Géorg. IT, 2), Amphrysia vates (En. VI, 397). 1. Allusion au manoir de la Possonnière (cf. ci-dessus, IV, 1v, n. 3). 2. Souvenir d'Horace, Carm. IV, 1x, 1-4: — Cf. Du Bellay, Vers lyriques 1, 83-98 (éd. des Œuvres par Chamard, t. IL, p. 7-8), pour cette strophe et les suivantes.
A GUI PECCATE PRIEUR DE SOUGÉ
ObpE vu
Gui, nos meilleurs ans coulent Comme les eaus qui roulent D'un cours sempiternel,
43-46. 53 Je vile double mont... | 55-78 A tes bors j'encordai Sur là Lyre, ces Odes Et aux Françoises modes Premier les accordai
47-48. 53 Que pour leurs graces deservir. .. | ÿ5-60 Di lui ma Cassaudre; & ces vers Qu’à ton bord je chante à l'envers | 67-78 Ittousjours rechante ces vers Qu’à ton bord je sonne à l’envers
ÉDrrions. — Quatre premiers livres des Odes (IN, vu), 1550 ; Cv) 1553; Cv) 1555.— Œuvres (Odes, IV, vr) 1560, 1567, 1571, 1573, 15783 (v) 1584, 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. Il, p. 253); Marty-Laveaux (t. IT, p. 319).
Titre. 67-71 Pecate | 73 Pacate | 78-84 À Guy Pacate. | 87 sansditre | 1624 À Jean Daurat son Precepteur (d’après la var. posibume du \1°° vers)
Mon Daurat, nos ans coulent
1. Sur ce personnage, v. La Croix du Maine, Bibl. Franc., t. 1, et L: Froger, Ann. Fléch.,sept.,1909, p. 370. Religieux profès de l’abbaye dela Couture (au Mans) dès le 11 févr. 1529 (n. st.), il devait avoir environ quinze ans de plus que Ronsard, ce qui nous permet de penserquece n’est pas Jui, mais Julien Peccate (v. ci-dessus Odes, II, xvir), que le poète a mentionné dans les Bacchanales de 1549. Il était d’ailleurs à cette date, depuis quelques années déjà, prieur de Sougé-le-Gannelon (du. doyenné de Fresnay au nord du Maine), et non pas, commeon pourrait le croire, de Sougé-sur-Loir, village tout proche du manoir natal de Ronsard, — Guy Peccate (en latin Pacatus, d’où les var. du titre) fut également curé de Spay (au Maine), puis sacristain de l'abbaye de la Couture, où il mourut en juillet 1580. La Croix du Maine déclare, « sans vouloir
108 | ODES Rs.
La mort pour sa sequelle [u8r Nous ameine avec elle Un exil eternel :.
Nulle humaine priere N’a repoussé derriere Le bateau de Caron, Quand l’ame nue arive Vagabonde en la rive De Styx, ou d’Acheron.
Toutes choses mondaines
Qui vestent nerfs, & venes, Egalle mort attend2,
Soient povres, ou soient Princes, Car sur toutes provinces
Sa main large s’estend. -
La puissance tant forte Du grand Achile est mortes,
La jeunesse tres-forte
ôter l'honneur dû à M. d’Aurat », que Ronsard avouaitavoirreçu de Guy Peccate « l'intelligence des poëtes latins », — ce qui porte à croire que Guy Peccate pourrait bien avoir été ce « précepteur », qui, selon Binet,, instruisit le futur poète « aux premiers traits des lettres » jusqu'à l'âge de neufans (éd. crit. de la Wie de Ronsard, p. 70-71). LE 1. Cette strophe et les deux suivantes sont une « contamination» de trois textes d'Horace, Carm. Il, 11, 21-28; XIV, 1-12; XVI, 32-36. = 2. Latinisme, Cf. Horace, Carm. Il, xvir, 32: Æqua tellus Pauperi recluditur Regumque pueris. < 3. Hellénisme : ls Ayrhiïos pour xpatep0s "AytAXEUS, NN
Fe
I'LO TERRES _ODES
< _ Que Diet sage tient close Sous une te nuit.
LA Je pensoi que la trope LE Que guide Caliope,
Le (Dont le desir me mord) Soutiendroit ma querelle, Et qu'indonté, par elle Je donteroi la mort ?,
Mais une fievre grosse Creuse desja ma fosse Pour me banir là bas, Et sa flamme cruelle
Se paist de ma mouelle, Miserable repas 5.
Que peu s’en faut ma vie Que tu ne m'es ravie Laïissant ce jour tant beau, Et que mort je ne voie Où Mercure convoie Le debile troupeau!
Cf. Horace, Carm. IIT, xx1x, 29 et suiv
+ 2. Souvenir d'Horace, Carm. IT, 1v, 25-36, d'autant plus certain qu'Horace y rappelle au vers 27 un accident de sa vie, qui est le sujet.
d’une autre ode imitée par Ronsard dans les strophes suivantes. ;
: Strophe originale, circonstance de la vie de Ronsard qui, a été 1e
point de départ de l'ode et a suggéré au poëte toutes ses réminiscences.…
bé)
LIVRE IV, ODE VII
A CASSANDRE FUIARDE:
OpE vut
Tu me fuis d’une course viste 2 Comme un fan qui les loups evite Allant les mammelles chercher
De sa mere pour se cacher, Sautelant de fraieur ce semble:
Si un rameau le vient toucher :
Car pour le moindre bruit que face D’un serpent la glissante trace,
Et de genous, & de cueur tremble:
Mais ma vie, & mon ame ensemble
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (IV, viu), 1550; (vi) 15933; (vit) 1555. — Œuvres (Odes, IV, vit), 1560, 1567, 1571, 1573. — Supprimée en 1578. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. IL, p. 458. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. II, p. 427) ; Marty-Laveaux (t. VI, p. 86).
Titre. 67-73 sans litre.
1-6. 55-73 Tu me fuis de plus vite course Qu’un Fan, la dent fiere d’une ourse, Fan qui va les tetins chercher De sa mere pourse cacher, Alongeant sa jambe fuiarde Si un rameau le vient toucher (ax lieu de fuiarde je conjecture fugace; voir note)
10-13. $5-60 Mais toi belle qui m'es ensemble Ma douce vie & mon
1. Sur Cassandre, v. ci-dessus Odes, II, v, n. 1. — La composition de cette pièce est sûrement antérieure au mariage de Cassandre Salviati (nov. 1546), d’après les derniers vers. — Cf, Ronsard p. lyr., p.44 et$ro.
2. La pièce entière paraphrase l’ode d'Horace à Chloé, Carm. I, xx.
3. Dans sa 3° édition, Ronsard crut bon de changer ce vers quilui semblait trop éloigné du vers co-rimant. Mais le nouveau texte : Alongeant sa jambe fuiarde — est inadmissible, bien qu'il soit resté dans toutes les éditions suivantes ; il ne rime avecaucun vers, soit par inadvertance du poète, soit plutôt par une erreur d'impression; je pense que Ronsard avait écrit: Alongeant sa jambe fugace — qui rimait avec les vers 7 et 8.
Ronsard, II. 8
Ne laissent de suivre tes pas; Comme un lion je ne cour pas Apres toi pour te faire outrage.
Mai donc ma mignonne un peu bas À :
La cruauté de ton courage.
Et toi ja d’age pour te fandre Laisse ta mere, & vien aprendre Combien l’amour donne d’esbas :.
VEU A LUCINE [120 ve]
ODE IX
O déesse puissante De pouvoir secourir La vierge languissante
trepas, Comme une ourse je ne cour pas Apres toi pour te faire out | 67-73 Las! toy belle qui m’ésensemble Ma douce vie & montr Attend moy: je ne te cours pas Comme un loup pour te faire outra: BI a mélangé le texte primitif et la première des deux var. 14. 67-73 Mets donc 16. $5-73 Areste, fuiarde, tes pas Et toi ja d'age pour m’atendre
ÉprrtoNs. — Quatre premiers livres des Odes (IN, 1x) 1550; Qu) 155! (vin) 1555. — Œuvres (Odes, IV, vin), 1560, 1567, 1571, 1573; (N 1578 ; (V1) 1584, 1587; 1592-1630. -
Blanchemain (t. II, p. 256); Marty-Laveaux (t. II, p. 322).
Titre. 60-87 Veu (et Vœu) à Lucine.
1. Dans sa 3° édition, Ronsard, estimant que ce dernier versé éloigné du vers co-rimant, ajouta comme 16° vers : Areste fu pas — qui fut conservé dans toutes les éditions suivantes.
2. Anne Tiercelin, d’une famille noble du Maine, avait épo oct. 1537, Claude de Ronsart, frère aîné du poète et, commetel, sei de la Possonnière depuis la mort de son père en 1544. Decetteun assombrie par les folles dépenses du mari, naquirent cinq enfants, dot
xS
LIVRE IV, ODE IX IIS
Ja-ja preste à mourir, Quand la douleur amere D'un enfant la fait mere.
Si douce, & secourable
Heureusement tu veus,
D'’oreille favorable
Ouir mes humbles veus, J'éléverai d'ivoire
Une image à ta gloire.
Et moi la teste ornée
De deus beaus lis recens, J'irai trois fois l’année La parfumer d’encens, Acordant sur ma lire L’honneur de ton Osire?2.
Descen Déesse humaine [121 re] Du ciel 3, & te hätant
suppriment la virgule après tu veus
14-15, 55-87 De beaus lis fleurissans Irai trois fois l'année
deux fils, Louis et Gilles; le poète devint leur tuteur à la mort de son frère (sept. 1556). Cf. L. Froger, Nouv. rech. sur la famille de Ronsard, dans la Rev. hist. et arch. du Maine, t. XV,1884, 1°* semestre, p. 113-115, 232-235.
de Cette prière païenne a son pendant parmi les épigrammes votives de l'Anthol. gr. (n° 244, de Critagoras pour les couches d’Antonia). Mais les idées en sont prises à Ovide et à Horace.
2. Ces trois premières strophes viennent d’Ovide, 4mores, IT, xmr,
à Isis la priant de protéger la grossesse de Corinne, 7 et suiv. Comme Ovide, Ronsard assimile Juno Lucina à la déesse égyptienne Isis, épouse d'Osiris. Cf. Ronsard p. lyr:, p. 399:
3. Cf. Horace, Carm. Ill, 1v, début (et ci-dessus Odes, II, 1, début).
-ici et au vers 3, dans le sens extensif que Virgile donne parfc
116 ODES La santé douce ameine A celle qui l’atand,
Et d’une main maitresse Repousse sa detresse.
Ainsi tousjours thonore
Le Nil impetueus,
Qui Neptune colore
Par sept huis fluctueus,
Et sur ses bords la pompe Dance au bruit de la trompe #,
Toi déesse Lucine A Requise par trois fois De la vierge en gésine
Tu exauces la vois 2,
Et deserres la porte
Au dous fruit qu’elle porte 3.
Tu as de la nature La clef dedans tes mains, Tu donnes l’ouverture
Et deserre’ (corr. aux errala de $o
1. Pour la tournure optative, cf. Horace, Carm. I, m:Sic. potens Cypri... regat; et Tibulle, I, vx, 53 : Sic venias hod Pour le fond, cf. Ovide, Amores, II, xt, loc. cit. : c
2. Imité d'Horace, Carm. III, xx11, 2-3 : Quae laborantes ut las Ter vocata audis, adimisque leto.— Ronsard emploie le motavie
« virgo » (Buc. vr. 52), ainsi qu'Horace (Carm. Il, vit. 22-23). 3. Cf. Horace, Carm. sæcul., 13-16 : Rite maturos aperire p: Hithya, tuere matres ; Sive tu Lucina probas vocari, Seu G:
Et des siecles avares Les fautes tu repares
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes AV, x)1550; (VI) 1553, (x) 1555. — Œuvres (Odes, IV, 1x), 1560, 1567, 1571, 1573 ; (VI) 1578. — Supprimée en 1584. — Réimprimée dans l’éd, lyonnaise de 1592; Œuvres, t. Il, p.416. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623,
Blanchemain (t. I, p. 427); Marty-Laveaux (t. VI, p. 87).
Titre. 67-73 sans titre. | 78 Du jour natal de sa Dame. A Ioland Chantre.
2-3. 55-78 Où celle là (67-78 la beauté) qui la terre decore, Et que mon œil peu sagement adore
1. Oute — ôte (v. ci-après Bocage, nr, 80; v, 44). Cf. les formes ana= logues : chouse, approuche, repous, arrouser, compouser, Callioupe, que Ronsard employait « pour faire la rime plus riche et plus sonante» (Abbregé de l'Art poëtique, BI. VII, 329).
2. Sur Cassandre, v. ci-dessus Odes, II, v, n. 1. — Ce chant d’anniversaire respire une félicité si pure, qu'il nous semble remonter au début des relations de Ronsard et de Cassandre Salviati ; il est au moins sensiblement antérieur au mariage de celle-ci (nov. 1546).
Et se courbant desus sa face, mire Tout l'honneur de son taint 1.
Car les divins flambeaus, Grandeur, vertu, les amours, & les graces Lui firent don quand ell vint en ces places.
De leurs presens plus beaus 2,
Affin que par ses yeus Tout l’imparfait de ma jeunesse folle Fust corrigé, & qu’elle fust l’idole
Pour m’avoier au mieus5.
Heureus jour retourné, [122 ro] À tout jamais j'aurai de toi memoire, = Et d’an, en an, je chanterai la gloire De l’honneur en toi né.
De leurs dons les plus beaux
16. 67-78 Pour me guider | 50-53 virg. après mieus (éd. suiv. corr.)
18-19. 78 Mesme là bas j'auray de toy memoire, Et vif & mort je chanteray la gloire
1. De même dans Pétrarque, la Nature est amoureuse de Laure ; voir … notamment le tercet final des sonnets cv et CxL de la 1° partie du canz0: niere, et la canzone rv de la 2° partie, stance v : Il dirchercostei nacque...
2. Cf. le sonnet de Ronsard: Quand ma maistresse au monde (is > naissance (Contin. des Amours, 155$), B1. I, 41 ; ML. I, 33. +
3. Ce thème de l'influence esthétique et morale exercée par Pie Æ sur le poète était cher aux troubadours et à Pétrarque. Voir entre autres, dans la 1°° partie du canzoniere, les deux tercets du sonnet x et le début de la canzone vir. Cf. deux sonnets de Ronsard : L'œil quirèndroit le plus barbare appris (x$$2), et : Morne de corps € plus morne de ie (553), BL I, 40 et 57; ML. I, 33 et 4
Cf: Hercule Strozzi, Amoress U, De otali dominae (éd. de Paris,
LIVRE IV, ODE X
Sus page vistement Donne ma lire, affin que sur sa chorde D'un pouce dous je marie & accorde Ce beau jour sainctement.
Séme par la maison Tout le tresor des prez & de la pleine, Le lis, la rose, & cela dont est pleine La nouvelle saison: :
Et crie au temple aussi,
Que le soleil ne vit oncques journée
Qui fust de gloire, & d’honneur tant ornée Comme il voit ceste ci.
23. 55-73 D'un pouce dous en sa faveur j’accorde | PR 1617-1623, BI, ML s'accorde (texte fautif)
21-24. 78 Despan de ce crochet Ma lyre oisive, à fin que je l’encorde : Donne ton livre, Ioland, que j’accorde Ce jour sous mon archet
Puis crie
Simon de Colines, 1530, f° 83 v°):
Addite thura focis, Idus venere Decembres, Semper habenda mihi multo in honore dies, Vagiit his primum mea Cynthia, deque parentis Ventre recepta tuo gratia pulchra sinu est.
Os tibi lepisti, genulas decor, ignea blandus Lumina amor, pectus Cypria, Juno manus...
1. Ces deux strophes rappellent Horace, Carm. III, x1x, 20-22 (cf. cidessus Odes, III, 1v, 25 et suiv.); on trouve d’ailleurs un mouvement analogue à la fin de la pièce susdite d'Herc. Strozzi, et surtout au début d’une pièce de son père sur le même sujet, Erotica, IV, De die natah Anthiae (éd, cit., f 142 r°):
Natalem dominae mecum celebrate colomi, Et positis curis undique cesset opus...
Nunc agitate choros, et carmina dicite laeti, Nec madidum verno stet sine flore caput.
AU REVERENDISSIME CARDINAL DU BELLAI
ODE x1
Dedans ce grand monde où nous sommes, Enclos generallement, [122 w| Il n’i a tant seulement
Qu'un genre des dieus, & des hommes.
Eus, & nous n’avons mere qu’une, Tous par elle nous vivons, Et pour heritage avons
Cette grand’ lumiere commune.
du -——
L’esprit de nous qui tout avise, Des Dieus compaignons nous rend.
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (IV, x1) 1550; (1x) 1553; (x) 1555. — Œuvres (Odes, IV, x), 1560, 1567, 1571, 1573; (IX) 1578; (vit) 1584. — Supprimée en 1587. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. Il, p.459. — Recueil des Pièces retranchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. Il, p. 428); Marty-Laveaux (t. II, p.323).
Titre. 84 À Joachim du Bellay.
1./50-60 Dedans ce monde (vers faux, que les éd, suiv. cort.)
8: 78-84 Du ciel la lumiere commune > 9. 55-84 Nôtre (et Nostre) raison qui tout avise
1. Le cardinal Jean du Bellay, évêque du Mans depuis 1546, par suite chef spirituel de Ronsard, qui espérait trouver en lui un Mécène (v. ci-dessus Hymne de France, var. du vers 223 et note).Sur ce personnage, ami des lettres, cf. Chamard, thèse sur Joachim du Bellay (x900),
.271 et suiv. ; L. Séché, Rev. Ren. 1901-1902; V.-L. Bourrilly, Jean du Et, les protestants et la Sorbonne (Bull. de la Soc. d’hist. du Protest. fr*, 1903-1904); Ambassades en Angleterre de Jean du Bellay, Paris, Picard, 190$; Le cardinal Jean du Bellay en Italie (R.E.R:, 1907, fasc.3 et 4); et ci-dessus Odes, I, 1x, 87 et suiv. — Sur la date probable de la pièce, v. Ronsard p. lyr., p. 40-47 et note.
Le donteur d’Asie, Alexandre - Qui au monde commandoit, Un Homere demandoit
Pour faire ses labeurs entandret.
La France d’Homeres est pleine, Et d’eus liroit on les fais, S'ils estoient tous satisfais Autant que merite leur peine 2.
VEU AU SOMME’ [123 vo]
OpE xit
Somme, le repos du monde, Si d’un pavot plein de l’onde Du grand fleuve oblivieus
Sans plus le grand prince Alexandre
34. 55 Qui presque seul | 60-73 Qui à la terre (vers faux) | 78 Qui à l'Asie (vers faux) | BI a conservé le texte de 60, d'après les PR 1609-1630.
40. 84 supprime les six dernières strophes (non rééditées par ML).
Ébirions. — Quatre premiers livres des Odes (IN, Xu) 1550; (x) 1553; (m1) 1555.— Œuvres (Odes, IV, xr), 1560, 1567, 1571, 15735: (X) 1578; (ur) 1584 3 (var) 1587; 1592-1630.
Blanchemain (t. I, p.257); Marty-Laveaux (t. II, p. 324).
Cf. Plutarque, Vie d'Alexandre, xv
2. Cette strophe finaie rappelle le fameux vers de Martial : Sint Maece- —
nates, non deerunt, Flacce, Marones.
3: Nombre de poëtes néo-latins avaient adressé au Sommeil soit une prière, soit une action de grâces, par ex. Marulle : Somne, pax animi
quicsquelassi (Epigr. IV, xxr); Navagero : Beate, Somne,- nocte qui — î
hesterna mihi Tor attulisti gaudia (Lusus, xxIx) ; J. Second : Somne tenebrosie Necis ignavissime frater (Æleg. IL, 1x).
LIVRE IV, ODE XIII
Tes beaus tresors [de]sur la branche, Et qui decouvres au soleil
$ Le vermeil De ta beauté naïve & franche.
D'assés loin tu vois redoublé - Dans le blé Ta joue de cinabre teinte, 10 Dans le blé qu’on voit rejouir [124 vol De jouir De ton image en son verd peinte.
Et moi en sentant ton odeur, Plein d’ardeur 15 Je façonne un vers, dont la grace Maugré les tristes seurs vivra 1.
Et suivra Le long vol des ailes d'Horacez.
3. 50, 92 Les beaus (corr. aux errata de So) | $o-73, 92, PR 1609-
1630, Bl, ML sur la branche (vers faux; je conjecture desur) 4. 50-73, 92, PR 1609-1630 virg. après soleil (BI, ML corr.) “A 6. 55-73 De ta couleur vivement franche 9. 55-73 Ta face de (71-73 du) vermillon teinte 13. $5-73 Pres de toi sentant ton odeur 15. SO-$3 virgule après grace (éd. suiu. corr.) so 16. 55-73 Maugré mile siecles vivra
1. C.-à-d. Maloré les Parques; /riste a ici le sens iatin de funeste. 2. Souvenir d'Horace, Carm. II, xx, début, qui revient dans une pièce du Bocage (ci-après, À son relour de Gascongne, 47-48). — Toute la strophe semble une réponse à Cl. Marot, qui avait jeté ce défi aux lyriques profanes dans la préface de ses Psaumes (x54x) : Pas ne faut donc qu'aupres de luy Horace Se mette en jeu, s’il ne veut perdre grace:
Car par sus luy vole nostre poëte (David) Comme feroit l'aigle sur l’alouëtte.
Ronsara eut de bonne heure l'ambition de rivaliser avec Marot dans la
LIVRE IV, ODE XIV
A CASSANDRE : [125 re]
ObpE xiv
Nimphe aus beaus yeus, qui souffles de ta bouche Une Arabie à qui prés s’en approuche ?, Pour deraciner mon émoi Cent mile baisers donne moi, Donne les moi, çà, que je les devore, Tu fais la morte, il m'en faut bien encore, Redonne m’en deus miliers donc, Et ün sur tous qui soit plus long Que n’est une onde en longueur étendue Desous le vent d’un grand branle épandue.
Ainsi ma Cassandre vivons Puis que les dous ans nous avons 3.
Incontinant nous mourrons, & Mercure Nous convoirra sous la vallée obscure,
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes (IV, xIv) 1550; (xx) 1553 ; (KV) 1555. — Œuvres (Odes, IV, xv), 1560, 1567, 1571, 1573; (am) 1578; (x1) 1584. — Supprimée en 1587. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise de 1592, Œuvrès, t. Il, p. 462. — Recueil des Pièces retrarchées, 1609, 1617, 1623, 1630.
Blanchemain (t. Il, p. 431) ; Marty-Laveaux (t. Il, p. 327).
Titre. 78-84 sans titre.
2. 50, 92 prest (corr. aux errata de So) | 67-84 pres en approuche
Sur Cassandre, voir notre tome I, p. 189, noter
2. C.-à-d. le parfum de l’encens. Cf. notre tome I, p.5, vers 26-30 (et la variante) ; notre tome III, p. 128, vers 171 et suiv. — Sur la forme approuche, y. ci-dessus p. 117, note x,
3. Tout ce début vient de J. Second, Basia, 1v, début; vnr, 27-28 ; xvr
D D ’ 19-22, et du Wivamus, mea Lesbia, atque amemus de Catulle.
Et au froid roiaume odieus A la belle clarté des Dieus, Tenant au poin sa verge messagere Creinte là bas de la trope legerer.
Si qu’aussi tost qu’aurons passé Le lac neuf fois entrelassé 2, Et que sur nous sa sentence implacabie Aura getté le juge irrevocable, Ne parens, ne devotions, {125 v] Ne rentes, ne possessions Ne flechiront la cruches ne l’audace Du nautonnier si bien qu’il nous repasse, Nautonnier fier qui n’a souci De povre, ne de prince aussi 4.
Donc ce pendant que l’age nous convie De nous ébatre, égaions nostre vie:
Ne vois tu le tens qui s'enfuit, Et la vieillesse qui nous suit 5?
14-16. 55-84 Nous voilera d’une bruine (60 moresque 67-73 poudriere 78-84 poussiere) obscure, Et guidera nos tristes pas Au froid Roïaume de là bas
jonostre vie sans ponct. (éd. suiv."corr
1. La « trope legere », c’est la foule des ombres aux Enfers (levem turbam, dit Horace, Carm. I, x, fin). Cf. ci-dessus p. 110, vers 60.
2. Le Styx. Cf. Virgile, Géorg. IV, 478-470 ; En. NI, 438-430.
3. La « cruche », c’est l’urne fatale dont parle Horace, Carm. II, 11, 25-27 : Omnes eodem cogimur; omnium Versatur urna; serius ocius Sors exitura... (cf. ci-après Bocage, XII, Vers 107).
4. Les vers 13-28 viennent d'Horace, Carm. I, x, fin; I, xx1v, fin 11, x1v, 2-12; I, xvinr, 32-36.
s- Cette conclusion vient de J. Second, Bas. xvi, fin. Pour ce thème du Carpe diem, maintes fois repris par le poëte, notamment dans sa fameuse odelette de 1553, Mignonne, allon voir, v. Ronsard p. lyr., p. 579 etsuiv.
Re sn
LIVRE IV, ODE XV
Si le ciel permet qu'il vive, Il convoira doucement
Les neuf Muses sur ta rive Pleines d’ebaissement,
De le voir seul desus l’herbe Rememorant leurs leçons, Faire aller ton cours superbe Honoré par ses chansons *.
Va donc, & reçoi ces roses Que je repan au giron
De toi source qui aroses Mon païs à l’environ,
Lequel par moi te suplie En ta faveur le tenir,
Et en ta grace acomplie
Pour jamais l’entretenir.
supprime ces quatre strophes
41-43. 55-73 Va donques & pren ces roses... | 78 Fuy donq Source, & pren ces roses Que je respan au giron De ton onde, qui arroses
45-48. 55-78 Lequel te pri (67-73 Qui te suply 78 Ette prie) par mes Muses De toujours lavoir à cœur, Et que toujours tu lui uses Des faveurs de ta liqueur
1. Le poète picard Maclou de la Haye ayant épousé une Vendômoise, Jeanne Desmons, vers 1548, se fixa dans la banlieue d’aval de Vendôme (cf. J. Martellière et L. Froger, Ann. Fléch. de juillet 1907 et janvier 1910). Ses Œuvres, publiées en 1553, comprennent, aprés une Epitre dédic. au Roi, un Chant de paix (non pas surla paix de Crespy, comme le dit E. Turquety dans le Bull, du Bibliophile de 1860, mais sur celle de Boulogne, d'avril 1550), un Chant d'amour, où il célèbre la « beauté Vendomoise » auprès de laquelle il a trouvé « le jardin de repos», cinq blasons « des cinq contentemens en amour », quarante sonnets où il
so
ss
53-55. 55-78 } | 6. 78 Par nozprez | 50-67 virg. apres heureusement (éd. suiv. corr.)
Cf. ci-dessus Odes, IV, vi, Au fleuve du Loir
Ne noiant ses pastourages D’eau par trop se repandant, Ne deffraudant les ouvrages Du laboureur atandant, É
Mais favorable & utile Lui riant joieusement, Fai que ton onde distile tee Par ses champs heureusement: Ainsi du Dieu venerable De la mer, puisses avoir Une acolade honorable Entrant chés lui pour le voir.
Mais fai que ton onde utile... Innocente se distile,
ntient”
DIVISÉ EN TROIS POSES
ODE xvI
Liver, lors que la nuit lente Fait au ciel si long sejour, Une vierge vigilente S’éveilla davant le jour :
$ Et par les palais humides, Où les Dieus dormoient enclos, Hucha les seurs Neréides 2 Qui ronfloient au bruit des flots.
Sus, reveillez vous pucelles, [127 vo] 10 Le sommeil n’a jamais pris Les veus curieus de celles
ÉDITIONS. — Quatre premiers livres des Odes(IN, xvi) 15503 (XIV) 1553: (&viD) 1555. — Œuvres (Odes, IV, xvur) 1560, 1567, 1571, 1573 ; (XV) 1578; (x) 1584; (x) 1587; 1592-1630:
Blanchemain (t. Il, p. 260) ; Marty-Laveaux (t. Il, p. 329).
Titre. 84-87 .. .divisé en trois pauses . L’en tête de Bl Première pause seselit dans aucune edition.
Une Nymphe vigilante
. 71-87 devant le jour
. $ÿ-84 Et par les antres | 87 Puis par les Antres
84 Où les Thons dormoient | 87 Où les lhons ronflent . 87 Qui dormoient au bruit des flots
O0 OA À Le M
- 1. Pièce de. même allure que la Defloration de Lede (ci-dessus Odes, É III, xxv). — Pour l’étude générale des sources et de la composition, v. s Ronsard p: lyr., p. 390-303. 3
2. Note marginale de l'édition de r584 : « Hucha, vieil mot François, pour dire appella. De là vient une Huchée : c'est autant que la voix se peut estendre appellant quelcun. Et un Huchet, qui sert aux Faucon, niers pourappeller leurs oyseaux.»
LIVRE IV, ODE XVI
Feit ainsi resonner l’air :
Avec sa vois douce & molle Le sucre sembloit couller :.
SECONDE POSE. [129 r°]
Reveiïllez vous belle Aurore, Lente au lit vous sommeillez:
Et avecque vous encore
Le beau matin reveillez:
Ainsi le dolent Cephale ?
Vous soit amiable, & dous, Et laissant sa femme palle Daigne aller avecque vous 5.
Le fils de Venus, compaignes, Ce cruel archer qui peut
78.-$0-73 virgule après l'air (éd. suiv. corr.) 79. 87 De sa voix doucette & molle
Et vous reveillant encore
1. Cette idée de faire raconter une fable mythologique par une.jeune fille au travail, Ronsard la doit soit à Virgile, Géorg. IV, 345 (la nymphe… Clymene racontant les amours des Dieux), soit à Ovide, Mét. IV, 32- 415 (récits des filles de Minyas, filant la laine au milieu de leurs servantes : l’une d’elles raconte précisément l'amour de Phébus pour Leucothoé, avec des traits dont s’est souyenu Ronsard).
2. Latinisme : Sic te, diva potens Cypri…. regat (cf. ci-dessus Oves, III, vi, var. des vers 9 et 13; IV, vi, 7-8; XV, 57).
3. Cette strophe est chantée; vrai couplet d’ « aubade » savante, qui: a sa source dans la 13° élégie des Amours d'Ovide (quoique Ovidesup-
lie, au contraire l’Aurore de retarder sa venue). On peut voir dans cette
élégie l’origine littéraire des « aubes » provençales, ainsi que dans les récits des filles de Minyas celle des « chansons de toile» du Moyen Age : par Ovide, Ronsard a plus d’un pointcommun avec les troubadours eties trouvéres, qu'il rejoint aussi par Pétrarque.
LIVRE IV, ODE XVI
De Tithon la barbe grise, Ne les blancs cheveus aussi.
Cephale qui lui retourne En l’ame pour l’offenser, / xs$ . Au plus haut sommet sejourne De son malade penser, Et dedans l’ame blessée La fievre lui entretient : Ores chaude, ores glacée, x60 Selon que l'accés la tient2.
En vain elle dissimule Ne sentir le mal qui croist, Car la flamme qui la brulle Claire au visage apparoist :
165 Au pourpre que honte allume Par raions dedans son teint, On voit qu'’outre sa coutume Son cueur est pris & ateint3.
Si tost par la nuit venue 170 Les cieus ne sont obscurcis,
Concetto qui vient d'Ovide, Amores, I, xx, fin
Quel se couche à terre nue” Sans abaisser les sourcis, Car l'amour qui l’eguillonne Ne soufre que le dormir
En proie à ses yeus se donne:
Elle ne fait que gemir.
Et bien que de loin absente
De l’absent Cephale soit,
Comme s’elle étoit presente
En son esprit l’aperçoit 2 :
Ores pronte en ceci pance,
Et ores pance en cela,
Sa trop constante inconstance CPE Ondoie deçà & là 5.
Mais quand le paresseus voil De la nuit quitte les cieus,
Et que nulle & nulle étoille Plus ne se montre à nos yeus,.
Elle fuit eschevellée
Portant bas le front & l'œil,
171. 55-71 Qu'ell se couche | 73-78 par erreur Qu'elle se couche 84-87 Qu'elle couche 181-182. 71-87 en ceci pense, Et ores pense en cela
Cf. Ovide, Méf. IV, 267 : Sedit humo nuda
2. Ces quatre vers et la strophe précédente viennent de Virgile, IV, 80-83. Ronsard a voulu rendre l'effet du vers latin: > Jun : absentem auditque videtque.
_3. C'est le « mens dubia» de Didon (En. IV, s5). Même agitation, même incertitude chez Médée, Éjois et Myrrha Que VIH, ASS I ne 528 et630 ; X, 371).
LIVRE IV, ODE XVI
Et par bois & par vallée Lasche la bride à son dueil :.
D'’herbes, l’ignorante essaie
De donter le mal enclos,
Mais pour neant, car la plaie [131 vw] Est ja compaigne de l'os.
Aus augures ell prend garde,
Aus charmeurs, & à leurs vers,
Ou bien en béant regarde
Le fond des gesiers ouvers :
Pour voir si en quelque sorte Pourra tromper sa douleur, Mais nulle herbe tant soit forte N’a diverti son malheur:
Car le mal qui plus s'encherne Et moins veut estre donté,
Les vagues brides gouverne Du cueur par lui surmonté 2.
Amour qui causa la peine De telle ardante amitié,
TIERCE POSE
Ainsi l’une de la bande 250 Mettoit fin à son parler, Quänd le Dieu marin demande Sa robe pour s’en aller, D’elle richement s’abille S’agensant de mains, & d’yeus 3,
241-243. 78-87 Puis comme un aigle qui serre Un liévre en ses pieds donté En luy faisant perdre terre 249. 84-87 entéte Tierce pause.
1. Cf. Ovide, Mét. VIT, 704: Invitumque rapit. — La comparaison de la var. vient de Virgile, En. IX, 563, ou d’Ovide, Met. VI, 516 et suiv. 2. Dans Ovide, l’Aurore enlève Céphale du vivant de Procris, et, dé: | daignée de lui, le renvoie à sa femme en le menaçant (Me. VII, 698- | 713; Aimores, 1, xut, 33 etsuiv.). Ronsard suppose au contraire que l’enlèvement de Céphale est postérieur à la mort de Procris, et, suivant le plus ancien mythe, que l’Aurore l’a gardé près d'elle (Hésiode, Théog. 986; Euripide, Hippol. 451).
| 3. De même dans Ovide, Mercure soigne sa toilettecommeun élégant de Rome (Mét. II, 732 et suiv.),
Ronsard, II. 10
grèco-latins et les mythographes en font une fille de Nérée.
Pour mener en point sa fille A l'assemblée des Dieus :, |
Où Themis la grand prestresse 2, Pleine d’un esprit ardant
La tirant hors de la presse
Lui dist en la regardant :
Bien qu’Inon soit ta compaigne 3, Reçoi pourtant doucement
Ton mari, & ne dedaigne
Son mortel embrassement.
Aïns que soit la lune entiere Dix fois, tu dois enfanter
Un qui donnera matiere
Aus Poëtes de chanter.
Le monde pour un tel homme N'est pas assés spatieus,
Ses vertus reluiront comme Les étoiles par les cieus.
Il passera de vitesse Les lions, & nul soudart
Au festin de tous les Dieux
1. Ronsard fait de Thétis une fille de Neptune, alors que les potes tes
2. À partir de ce vers, toute la fin est une « contamination» di dare (Istbm. vir, 31-60, prédiction de Thémis dans l'assemblée Dieux), d'Ovide (Mét. XI, 22r etsuiv., prédiction de Protée à Th personne et à l'écart, commeici)et de Catulle (Noces de Péléeret de T prédiction des Parques), ‘
.3. C.-à-d. : Bien que tu sois une divinité dela mer. cn fille
LIVRE IV, ODE XVII
Guindée en l’air se remue De sus l’engin de mes vers.
Aujourdui faut que j'ataigne Au parfait de mon art beau, Urvoi m'a dit que je paigne Ses vertus en ce tableau.
Muses, ouvrez moi la porte
De vostre cabinet saint,
Affin que de là j'apporte
Les trais dont il sera paint. [134 r°]
Si ma boutique estoit riche:
De hanas, ou vaisseaus d’or, Vers toi je ne seroi chiche Des plus beaus de mon tresor.
Et si te seroie encore
D’une main large baillant, Les trepiés dont Grece honore Le Capitaine vaillant.
Les pris (71-84 Le pris) dont la Grece honore
vieil mot François». On le trouve dans le Roman de la Rose, v. 2116 et
1. À partir de ce vers, la pièce n’est qu’une paraphrase d'Horace, Carm. LV, vin, déjà fâite dans une ode 4 Charles de Pisseleu (ci-dessus Odes, H, xvur) et plus tard reprise dans l’ode de 1565 à M. de Verdun : Si j'avais un riche thresor (B1. II, 369). Et Ronsard oublie sa promesse de « peindre les vertus » de son ami.
de LL
Mais je n’ai telle puissance, Puis tu n’en as point besoin: :
Ta contente sufisance
Les repousseroit bien loin.
Les vers sans plus t'ejouissent, Mes vers dong je t’ofrirai,
Les vers seulement jouissent Du droit que je te dirai.
Les Colonnes elevées,
Ne les marbres imprimés De grosses lettres gravées, Ne les cuivres animés,
Ne font que les hommes vivent En images contrefais,
Comme les vers qui les suivent Pour témoins de leurs beaus fais.
Si la plume d’un Poëte Ne favorisoit leur nom, Leur vertu seroit muete, Et sans langue leur renom:
Du grand Hector la memoire Fust ja morte, si les vers N’eussent empané sa gloire Voletant par l'univers.
26. 67-84 Tu n’en as aussi besoing (e/ besoin) 33. 55-84 Ne (78-84 Ny) les pointes elevées
LIVRE IV, ODE XVII ISI
De mile autres l’excellence, Et l’honneur est abatu: :
Tousjours l’envieus silence S’arme contre la vertu 2.
Les plumes doctes & rares Jusque au ciel ont envoié Araché des eaus avares Achille presque noïé3.
C’est la Muse qui engarde
Les bons de ne mourir pas, [135 r] Et qui nos talons retarde
Pour ne devaler là bas 4.
La Muse l’enfer defie, - Seule nous éleve aus cieus Seule nous beatifie Ennombrés aus rengs des Dieuss.
.50. 55-84 fût (et fust) abatu 63-64. 67-84 Seule nous donne la vie Et nous met aux rangs (73-84 au rang) des Dieux
1. Les vers 45 à so viennent d'Horace, Carm. IV, 1x, 21:28, mais la suite reprend limitation de l’ode horatienne précédente.
2. Horace, op. cit., 23-24 : si taciturnitas obstaret meritis invida...
3. Allusion à un épisode de l’Iiade (ch. XXI). L’exemple d'Achille remplace celui d'Eaque donné par Horace, op. cil., 25-27.
4. Horace, op. cit., 28 : Dignum laude virum Musa vetat mori.
s- Ibid., 29 : Cœlo Musa beat (devise de Du Bellay; v. ci-dessus un sonnet liminaire des Odes, t. I, p. 56, et l’éd. dé ses Œuvres par Chamard, t. I, pp. 6, 10, 1245 t. III, pp. 54, 74, 149).
A SA MUSE
ODE xvuII
Plus dur que fer, j'ai fini mon ouvrage, Que l’an dispost à demener les pas,
Ne l’eau rongearde ou des freres la rage?
L’injuriant ne ruront point à bass :
Quand ce viendra que mon dernier trespas M'asouspira d’un somme dur, à l’heure
Sous le tumbeau tout Ronsard n'ira pas Restant de lui la part qui est meilleure.
Tousjours tousjours, sans que jamais je meure Je volerai tout vif par l’univers#,
Épirions. — Quatre premiers livres des Odes (IN, xvIn) 1550; (xvi) 1553; (XXI — XXII) 1555. — Œuvres (Odes, IV, xxim) 1560; (V, xxxI) 1567 ; (V, xxx) 1571, 15733 (V, xxx VI) 1578, 1584 ; (V, xxxI) 1587; 1592-1630.
lanchemain (t. II, p. 378); Marty-Laveaux (t. II, p: 462):
Qui rompent tout, ne ru’ront point à bas
1-4. 87 Plus dur que fer j'ay basty cet ouvrage, Que l'An qui roule immortel en ses pas, Que l’eau, le vent, ou le brulant orage De Jupiter, ne ru’ront point à bas | BJ a mélangé les deuxtextes.
S- 55-73 Quand ce viendra que le dernier trespas | 78-84 Le mesme jour que le dernier trespas | 87 Quand l’ennemy des hommes, le trespas
6. 60-87 asoupira (et assoupira) | 50-67 deux points après dur (éd. suiv corr. mais 7I sans poncluer)
Je voleray Cygne par l'Univers
1. Paraphrase de l’épilogue du livre III des Carmina d'Horace : Exepi”
monumentum... Voir aussi la fin des Métamorphoses d'Ovide. — Cf: Ronsard p. lyr., p. 368.
2. Castor et Pollux, « fratres Helenae » (cf. Horace, Carm. I, 11, 2). 3. Cf. ci-dessus Odes, I, 1x, 61-64.
4. Cf. Horace, Carm. Il, xx, 1-8, et ci-après Bocage, XIV, 47+
Los mm. 4
Son jeune esprit a pourveu, Tousjours en sa fantaisie Ardera de poësie
Sans pretendre un autre bien :
Encor qu’il combatit bien, Jamais les Muses peureuses Ne voudront le prémier : s De laurier, fust il premier [139 ve] Aus guerres victorieuses?.
La poësie est un feu consumant Par grand ardeur l’esprit de son amant, Esprit que jamais ne laisse En repos tant elle presse.
Voila pourquoi le ministre des dieus Vit sans grands biens, d’autant qu'il aime mieus Abonder d’inventions Que de grands possessions 3.
Mais Dieu juste qui dispense Tout en tous, les fait chanter
o le premier (éd. suiv. corr
44- 71-73, PR 1609-1630, ML tant el’le presse (1617 ell le presse)
. De praemiare, récompenser. Ce mot est antérieur. à Ronsard.On le Fos dans CI. Marot (éd. Jannet, t. I, p.251), ER Bouchet (Ep:taphes, éd. de 1545, f 83 r°). Cf. R. H. L., 18094, p. 107.
2. Cf. Horace, Carm. IN, tx, 1-72. Repris dans l’ode 4 sa lyre Lee -des-
… Odes, I, xx).
OP Cicéron, Pro Archia poëta, passim ; Horace, Carm. I, xxxI n VI; XVIN, 21-143 I, 1, fin; XVI, passim.
* he
ss
Le futur en recompense
Pour le monde épovanter.
Ce sont les seuls interpretes
Des vrais Dieus que les poëtes t :
Car aus prieres qu’ils font
L’or aus Dieus criant ne sont, Ni la richesse qui passe :
Mais un luc tousjours parlant L’art des Muses excellant
Pour dessus leur rendre grace 2.
Que dirons nous de la musique sainte ?
Si quelque amante en a l'oreille attainte [140 r°| Lente en lermes goutte à goutte Fondra sa douce ame toute, Tant la douceur d’une armonie eveille D’un cueur ardant l’amitié qui someille, Au vif lui representant Son tout, par ce qu’elle entent 3.
S2. 71-73 espouventer | PR 1609-1630 espouvanter $4: 54-73 Des haus Dieus
L’aimé, par ce qu’elle entent
1. Horace, Ep. ad Pisones, 391 (sacer interpresque Deorum). Ronsard a souvent repris cette idée que les poètes sont des prophètes, des « ministres » et « interpretes » des Dieux (v. ci-dessus Odes, I, xvr, et Rousard p. lyr., p. 339 et suiv.).
2. Cf. Horace, Carm. I, xxx1. Ici Ronsard résume l’ode horatienne. Plus tard, il la développera, dans l’ode de 1560 Gaspar qui loin dePegase (BI. If, 253).
3. Pour cette strophe et la suivante, v. Chamard, op. cit., p. 87. Cf. R. H.L., 1900, p. 341, art. de Ch. Comteet P. Laumonier : Ronsard et les musiciens du xVI° siècle. $ :
La nature, de tout mere, Prevoiant que nostre vie = Sans plaisir seroit amere, | D'inventer elle eut envie La musique, & l’inventant
Alla ses fils contentant
Par le son, qui loin nous gette L’ennui de l’ame sujette,
Pour l’ennui mesme donter:
Ce que l’Emeraude fine
Ni l'or tiré de sa mine
N'ont la puissance d’outer.
Sus Muses sus, celebrez moi le nom Du grand Apelle immortel de renom, Et de Zeuze qui paignoïit Si au vif, qu'il contraignoit L'esprit ravi du pensif regardant A s’oublier soi mesmes, ce pendant Que l’œil humoiït à longs trais [r40 vo La douceur de leurs portrais. ES
C’est un celeste present
Transmis çà bas où nous sommes, Qui regne encor à present
Pour lever en haut les hommes :
Car ainsi que Dieu a fait
De rien le monde parfait,
2-73. 54-73 De la Musique eut envie, Et ses acords inventant 1. jo Sus muses (éd. suiv. corr.) 83. 71-73 Et de Zeuxe 88. 54-73 La douceur de ses portrais O1. 54-73 De terrestre faix exent
OO
ÔS
xro
Il veut qu’en petite espace
Le paintre ingenieus face (Alors qu’il est agité)
Sans avoir nulle matiere L’aer, la mer, la terre entiere, Instrument de deité :.
On dit, celui qui r’anima les terres
Vides de gens par le gét de ses pierres (Origine de la rude Et grossiere multitude)
Avoir aussi des diamans semé
Dont tel ouvrier fut portrait & formé, Son esprit faisant connoistre L'origine de son estre 2.
Dieus ! de quelle oblation
Aquiter vers vous me puis-je, [tar re] Pour remuneration
Du bien receu qui m’oblige ?
Certes je suis glorieus
97. $O pas de parenthèses, mais virgule aprés agité (éd. suiv.corr.)
99. 57 L’ær | 60-67 par erreur L’aër | 71-73 L'air | Cevers mangue dans BI.
o Dieus sans ponct. (éd. suiv. corr
1. Ovide, Ars amat. III, 549: Est deus in nobis, agitante calescimus illo. Cf. ci-dessus Odes, II, 11. 31-34.
2. Mythe de Deucalion (Ovide, Mét. I, 390-415). L'idée vient de Platon, Rép. III, vi; cf. l’ode de 1552 À Robert de la Haye, début (BI. IH, 332), et le poème de 1559 : Nous ne sommes pas nés de la dure semence, début (BI. VI, 234).
Ronsard, II. IT
À CASSANDRE
Si cet enfant qui erre Vagabond par la terre Avecques le carquois
Frere de l'arc turquois, [141 vo] Arc qui me point & mord, Avoit son flambeau mort Allumé dans l’aleine
Du Geant, qui à peine Tient le mont envoié
Sur son dos foudroié ?,
Et m'en eust en dormant Bruslé le cueur amant, Comme (flamme indiscrete) A la Roine de Créte 5, Encor ne m'auroit tant Bruslé, sa flamme étant
ÉprTIoNs. — Bocage de 1550. — Supprimée des recucils suivants. — Réimprimée dans l'éd, lyonnaise de 1592, Œuvres, t Il, P. 471. — Recueil des Pièces retranchées, 1609-1630.
Blanchemain (t. I, p. 463); Marty-Laveaux (t. VI, p. r15).
$+ 50® mord ef un pointinterrog. | 50 mord ef un point (éd. suiv.corr.)
Crête ef un point (éd. suiv. corr
1. Voir ci-dessus Odes, II, v, note r. Si cette déclaration d'amour à vraiment été composée pour Cassandre Salviati, elle ne peut remonter au delà du 27 avril 1545, date de leur première rencontre.
2. Encelade, d’après les uns, Typhée, d’après les autres, enseveli sous l’Etna par Jupiter (v. ci-dessus Odes, IV, 1v, 40).
3. Pasiphaé, amoureuse d’un taureau (v. ci-dessus Odes, III, x1x, fin).
Reprise en son flambeau, Que ton visage beau, | Que ta bouche qui semble Roses, & lis ensemble :, Que tes noirs yeus lascifs,- Armés d’archiers sourcis, Qui mille fleches tirent Dans les miens, qui se mirent En ta face Ô pucelle 7, Me plaisant plus que celle Qui dedaignant Tithon, Au matin la voit-on Paindre de mille roses.
Ses barrieres decloses 5.
27. PR 1609-17, 1630 Que desdaignant (PRr623, Bi, ML corr.) 28. PR 1609-1630, Bl, ML Au matin le voit-on Cesiefeutf)
1. Salmon Macrin avait déjà dit que les flammes du Vésuve ou de V'Etna étaient moins brülantes que celles qui le consumaient (Carm. IV, Ad Gelonidem, éd. de 1530, f° 73). — Voir la parodie de cette hype bole dans les Visionnaires de Desmarets de Saïnt-Sorlin (acte Il, sc. 6).
2. Cf. Salmon Macrin, Carm. Il, Ad Gelonidem, éd. de Dis fo 28: Stellatos oculos, puella, pande, Et supercilii nigrantis arcum...; et Pétrarque, canzones vi, viret vi (sur les yeux de Laure). É
3. L’Aurore, épouse du vieux Tithon (v. ci-dessus Odes, III, “ei II- 155 ; IV, xvr, 2° pose).
Remirée en la fontaine,
Pense que son ombre étoit
Un oïseau qui mieus chantoit.
45 Amour de gloire obstinée
Avec toute beste est née :
Voulant demeurer le maïistre
Et de soi le vaincueur estre, [143 r°]
Plus haut que davant il sonne, so Plus haut le bois en resonne.
Il dit, & chante comment
Il fut témoin du torment a
Que la jalouse receut
Sous faint nom qui la deceut t :
ss Et comme le chevalier
Au javelot singulier
Se pama desus la face
Que déja la mort efface ?,
Appellant plustost les Dieus, 60 Et les astres odieus 5,
Plustost avecque grands cris
Comblant l'air de sa Procris,
Débpitoit le nom semblable,
Et le vent du fait coulpable +.
PR 1609-1630, BI, ML que devant
S9. 50, 92 plus tost (éd. suiu. corr.)
1. Procris, trompée par le mot «aura » que prononça son mari. | 2. Céphale, meurtrier involontairede sa femme Procris (Ov. Mét. VIT, 685-862). ‘ l 3. Cf. Virgile, Buc.v, 23 : Atque deos atque astra vocat crudelia mater. 4. Le mot «aura » pris par Procris pour le nom d'une rivale.
Il vouloit encore dire De Clitie le martire :, Lors que les nimphes des bois D’aise ne tenans leurs vois,
À se mocquer commencerent Et le mocquant loffencerent :
Lui, qui a bien aperceu,
Les oiant, qu’il est deceu, Taignit, tant ire le donte,
Ses joûes d’honeste honte, [143 v°] Si que rompant vite en Pair =.
Le vide par son voler, Tellement se disparut
Qu'onques puis il n’apparut 2. | Qui est mieus semblable à toi ‘ :
Petit rossignol que moi : ? a Tous deus des nimphes ensemble Sommes trompés ce me semble, Toi de ton chant, moi du mien, Ainsi nous nuît nostre bien,
Car vers, ne chansons écrites, ._ Ne rimes tant soient bien dites, N’ont rompu la cruauté
D'une, de qui la beauté
Me lime jusques au font 3
71. 50,92, PR 1609-1630, ML sans ponctuation (BI. corr.) 73. 50, 92, PR 1609-17, 1630 sans ponctuation (PR 1623, Bl, MLcorr.)" 76. 50, 92, PR 1609-17, 1630 voler : (PR 1623, BI, ML corr.) Ÿ
Amante malheureuse d’Apollon (Ovide, Mét. IV
2. Il Y a aussi un rossignol qui se lamente de son amour, puis est tour à tour console et raillé par un passereau, une alouette, une linotte et un bruyant, dans l’Arcadiæ de Sannazar (trad. de J. Martin, 1544, f 59 r°). ; | à
3- Rapprocher le sonnet de 1555 : Rossignol, mon mignon (Bl: 1,410).
Getton au vent, mon Gaspar, tout l'affaire Dont nous n’avons que faire :.
s Pourquoi m'irai-je enquerre des Tartares, Ou des païs étranges, & barbares, Quant à grand peine ai-je la connoissance Du lieu de ma naissance 2?
A propos, l'ignorant
16 Va tousjours discourant Le ciel plus haut que lui :
Lâs ! malheur sur les hommes, Nés certes nous ne sommes Que pour nous faire ennui.
15 C’est se mocquer de genner & de poindre k, Le bas esprit des hommes, qui est moindre er
Que les conseils de Dieu, ou de penser [144 w]
Sa volunté passer 3.
3. jo vent sans ponct. (éd. suiv. corr.) 4-5. Toutes les anciennes éditions (sauf 57) divisent ainsi cette ode en deux quatrains suivis d’un dixain.
S-6. $4-73 Pourquoi m'irai-je enquerir des Tartares Et des païs S 9-11. $4-73 Volontiers, l’ignorant Vatousjours s'enquerant Du ciel se 12. fo Lâs sans ponct. (éd. suiv. corr.) ; 13. 50 Nais certes(corr. aux errata) | 67-73 Naïs au monde ne sommes
! est l’auteur d’une traduction en prose du Prince de Machiavel, publiée à Poitiers chez Marnef en avril 1553 (privil. de mars 1547, a. st.), avec pièces liminaires de deuxautres Limousins, l’humaniste M.=A, Muret et l'avocat royal Jean Maledan (Maludanus). Lors de cette publication, il était lui-même « avocat au duché de Chastelleraut » (cf. Ronsard p. lyr:, p.38, n. 1).
1. Cette strophe est faite de trois souvenirs d'Horace : Carm. LU, ur, début (Æquam memento servare mentem) ; I, 1x, 13 (Quid sit futurum cras fuge quaerere) ; I, xxv, début(tristitiam et metus tradam pro tervis ventis). z
2. Horace, Carm. II, xt, 1-5 : Quid bellicosus Cantaber et Scythes. ..
3. Ibid., 11-12: quid aeternis minorem consiliis animum fatigas?
_ Tousjours en lui metton nostre esperance, Et en son fils nostre ferme asseurance, Quant à la reste alon avec le tens Heureusement contens.
À l’homme qui est né,
Peu de tens est donné
Pour se rire, & s’ébatre.
Nous l’avons, ce pendant Que vas tu attendant,
Un bon jour en vaut quatre 1.
Soit que le ciel de foudres nous dépite,
Ou que la terre en bas se precipite,
Soit que la nuit devienne jour qui luit, Et le jour soit la nuit,
Je n’en aurai jamais fraieur, ne crainte, Comme assuré, que la pensée sainte De l'Eternel gouverne en equité
Ce monde limité.
fichon nostre esperance
21. $4-73 Au demeurant, alon avec le tans (ef temps) 25. 50 & sé batre (éd. suiv. corr.)
27. 54-73 Qu’alons nous attendant (71-73 un point interrog.) 29. So virgule apres ciel (éd. suiv. corr.) 32. $4-73 Soit que le joursoitnuit | ÿo=71 un point apres nuit GE corr 33: 67-73 Jamaïs de rien n’auray frayeur ne crainte : : 35. 50-54 De l’eternel (éd: suiv. corr.)
1. Horace, Carm. I, 1x, 9-18 : Permitte divis caetera... et Il, x1, $-17. Mélange d'inspiration chrétienne et d'éléments horatiens (cf. Ronsard Fe =
lyr., p. 566-567). :
- l'Écosse pierreuse | 60-73 L’Ecosse saiblonneuse
les régions du Nord. Cf. Du Bellay, Œuvres, éd. Chamard, t. III, p: 525
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Le seigneur de là haut RE:
Connoist ce qu’il nous faut [r45 r° Mieus que nous tous ensemble: 7 Sans nul égard d'aucun, Il départ à chacun
Tout ce que bon lui sembler.
Je tapprendrai, si tu veus m’écouter 2,
Comment l’ennui mordant se peut outer,
Et tout ce qu’a la tristesse avec elle, D’importune sequelle.
Tu ne seras convoiteus d’amasser
. Cela de quoi tu te peus bien passer,
Comme tresors, honneurs, & avarices, Ecolles de tous vices. ,
Car c’est plus de refraindre Son desir, que de joindre L’Ourses au midi ardent, Ou l'Auvergne pierreuse
37-41. 50 virg. après haut ef ensemble ef chacun (éd. suiv. corr.)
écouter sans ponct. (éd. suiv. corr.) 4 à
44-45. 54-73 Comment l’ennui d’un cœurse peut outer Et ce que (71 73 qui par erreur) tient la tristesse cruelle 4
47- 50-71: virg. après amasser (éd. suiv. corr.) | 71-73 Le bien que J (pour qui) doit si vitement passer Es
53-54. 50 irg. après Ourse ef pierreuse (éd. sui, corr.) | 54 Où.
1. Ces ‘trois strophes développent sur le ton chrétien l'idée épicu-… rienne d'Horace. ù :
2. Souvenir d'Horace, Epist. I, 1, 39-48. Aù reste, tous les vers qui suivent jusqu'au vers 84 sont une paraphrase de l’ode d'Horace à Licinius (II, x). VS ; = 3. Equivalent du latin Arctos, qui désigne dans Lucain et Claudien.…
l'arc Apollon ne moleste Le camp des Grecs pour leur tirer la peste
A l’Arabie heureuse, Ou l’Inde à l'Occident.
Tu dois encor eviter ce me semble
Faveur des Roïs, & des peuples ensemble :
De ces mignons, tousjours quelque tempeste [145 ve] Vient foudroier la teste.
Ce n’est pas tout, avecques providence
Fai un ami, dont l’heureuse prudence
Te servira de secours necessaire Contre l’heure aversaire.
Ton cueur bien preparé, De force r'emparé
En la fortune averse Patience prendra:
En la bonne, craindra Que l’heur ne le renverse.
Apres l’iver, la saison variable
Pousse en avant le printens amiable :
Si aujourdhui nous sommes soucieus, Demain nous serons mieus.
Tousjours de arc l’iré Phebus ne tire, Pour envoier aus Grecs peste, & martire, “
S8. 54-73 Faveurs des Rois | So-7r virg. apres ensemble (73 corr.) S9. 54-73 De leurs mignons | so vire. aprés tempeste (éd, suiv. corr.) 62. 54-73 Fais un amy
A LUI MESME
Que tardes-tu, veu que les Muses T'ont élargi tant de sçavoir,
Que plus souvent tu ne t’amuses A les chanter, & que tu n’uses De l’art qu’ell’ t'ont fait reçevoir :
Tu as le tens qui faut avoir, Repos d'esprit, & patience,
Dous instruments de la science :
Et toutefois l’heure s’enfuit [146 vo] D'un pié leger & diligent,
Sans que ton esprit negligent, Face apparoïstre de son fruit 1.
On né voit champ tant soit fertil, S'il n’est poitri du labourage,
Éprrios. — Bocage de 1550. — Supprimée des recucils suivants. — Réimprimée dans l'éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. LI, p. 479. — Recueil des Pièces relranchées, 1609-1630.
Blanchemain (t. II, p. 469) ; Marty-Laveaux(t. VI, p. 122).
Titre. PR 1609-1630, Bl, ML A Gaspar d'Auvergne
S: 50 quel! PR 1609 qu'elle PR 1617 qu'elles (textes fautifs) | PR 1623, B/, ML qu'ells t'ont fait recevoir ?
PR 1623, BI, ML suppriment la virg. apres negligent
1. G. d'Auvergne n’a suivi qu'imparfaitement le conse:l de Ronsard: il n’a laissé aucun recueil de vers. On ne connaît de lui que sa traduction en prose du Prince de Machiavel, publiée à Poitiers en avril 1553 (voir l’ode précédente, note 1). Toutefois Ronsard lui adressa en 1560 une nouvelle ode, qui débute ainsi : Gaspar, qui loin de.Pegase, As les filles de Parnase Conduites en ta maison .. (Bl. II, 233).
Qu’à la fin ne vienne inutil, Voire & le champ joignant fut-il Du Nil l’Ægyptien rivage :
Tant soit un cheval de courage, Et coutumier à surmonter,
S’on est long tens sans i monter Il devient rosse, & fort en bride:
Ainsi des Muses l'écrivain,
S’il les delaisse, hélas en vain
Il les invocque apres pour guide.
L’orfevre de tenir n'a honte 4 Les instrumens de son métier, ; Son plaisir sa peine surmonte, | Tellement qu’il feroit grand conte | Estre oisif un jour tout entier : | Ton art le passe d’un cartier, Quoi ? voire du tout ce me semble, Toutefois encre & plume ensemble res Tu crains paresseus à toucher. [r47 ro] D’orenavant écri, compose :
La louange pour peu de chose S’achetté, & qu’est-il rien plus cher 1?
Mainte ville jadis puissante Est ores morte avec son nom, Ensevelie, & languissante,
Et Troie est encor florissante
PME
* 36. So point exclamatif après cher (éd. suiv.corr.)
1. Cf. Pline le Jeune : Tametsi quid homini potest dari majus, quam k gloria, et laus, et æternitas ? (Lettres, III, xxT, fin): F
Et par l'air ton chariot guide Dessus en pompe collocqué 1, É
Que cette feste ne se face Sans t’i trouver Pere joieus, C’est de ton nom la dedicasse Et le jour où lon rit le mieus.
Voi-le ci je le sen venir,
Et mon cueur étonné, ne peut Sa grand divinité tenir,
Tant elle l’agite & l’émeut.
Quels sont ces rochiers où je vois:
Leger d’esprit, quel est ce fleuve, Quels sont ces antres, & ces bois Où seul egaré je me treuve 3 ?
J'enten le bruire des cimbales Et les champs sonner evoué#, J'oi la rage des Bacchanales Et le son du cor enroués.
13. 5o Voi-leci (éd, suiv, corr.) | PR 1623, ML Voy-le-ci $ 22. $o* aux errata eude (qu'on peut lire evôe) | 50° aux errata eu (qu'on peut lire evvoë ou euvoË) | 92, PR 1609-1630, ML evoüé (eh Evo | BI sonner : Evohél (exte de fantaisie; cf. notre fome III, p. 197, #: 1)
. Dans Ovide, le char de Bacchus est attelé tantôt de lynx (Met. se tantôt de tigres (Ars amat. I, So).
: 2. C.-à-d. où je vais (cf. le subjonctif, que je voisé ; ci-dessus te Fe de France, s). Ronsard avait cependant déclaré qu'il substituait la form je va à PHécine forme je voi (ci-dessus, Suravertissement au Lecteur): mais ici le principe a cédé au besoin de la rime.
3. Ces deux strophes viennent d'Horace, Carm. III, XXV, I- -6.
4. Du latin euoe, transcrit lui-même du grec evo, cri de joie des Bac: chantes. Ronsard l'avait trouvé chez les poëtes latins (voir références des. notes suivantes). L'expression « sonner evoë » est même calquée sur cet hémistiche d'Ovide, Mét. IV, 522: Evoe, Bacche, sonat. |
$. Cf. Horace, Carm. II, xi1x, 1 18. Le «cor enroué » me semble Senlis
BOCAGE, VII. 18e 179
Ici le chancellant Silene
Sus un tardif asne monté, [148 r°] Les inconstans Satyres mene
Qui le soustiennent d’un costé:.
Qu'on boute du vin en la tasse
Soumelier, qu'on en verse tant \ Qu'il se répande dans la place,
Qu’on mange, qu’on boive d'autant.
Amoureus, menez vos aimées, Ballez, & dansez sans sejour, Que les torches soient allumées Jusques à la pointe du jour.
Sus, sus, mignons aus confitures Le codignac2 vous semble bon,
26. Le texte de BI Sus un asne tardif est fautif. 37. 92, PR 1609-1630, ML vire. aprés confitures | B, confitures! 38. jo cotignac (corr. aux errala; mais les éd. posthumes ont cotignac)
de Catulle, Epithal. de Pélée et de Thélis, 265 : Multis raucisonos efflabant cornua bombos. Ronsard s’en est encore souvenu daus les Bacchanales de 1549 (publiées en 1552): Et que je danse sans cesse Par ta presse Au son du cor enrouë. — A rapprocher Du Bellay, Vers lyriques, VIT, 1-16 (éd. des Œuvres par Chamard, t. II, p. 29).
1. Cf. Ovide, Mét. IV, 26-27; Ars amat. 1, $4r et suiv. — Même développement dans les Bacchanales de Ronsard, les Dithyrambes de 1553 et son Hymne de Bacchus de 1554, et dan: la pièce susdite de Du Bellay, 17-20. — M. Parturier a cité dans la Rev Ren. de 1905, p. 7, des vers de Politien sur le cortège de Bacchus, où il voit une source directe de ce passage de Ronsard. On pourrait citer aussi J. Lemaire, Ilustr. de Gaule, I, xxvurt, et nombre de poëtes néo-latins, entre autres Pontano, Marulle, Salmon Macrin, M: Ant. Flaminio, souvent imités par Ronsard. Mais les vers d'Horace et d'Ovide lui ont suff ici. Ses Dithyrambes et son Hymne de Bacchus viennent en grande partie de Marulle (v. mon Ronsard p. lyr., p. 735-742). ; s
2. Forme vendômoise pour cofionac (cf. Rabelais, Gargantua, éd. A4
Lefranc,t. I, p. 165, n. 4). Xe
Vous n’avés les dens assés dures Pour faire peur à ce jambon:.
Amis à force de bien boire Repoussez de vous le souci,
Que jamais plus n’en soit memoire :
Là donques, faites tous ainsi.
Hélas que c’est un dous tourment Suivre ce Dieu qui environne = Son chef de vigne & de sérment, [148 w] En lieu de roialle couronne 3. ;
de vigne est de sérment (éd. suiv. corr
Épirions. — Bocage de 1550. — Bocage de 1554 (f° 47 r°) etréimpr. de. Rouen, 1557 (f° 48 v°). — Œuvres (Odes, IT, xxx11) 1560 ; (XXXI— xxx) — 1567, 1571, 1573. — Supprimée en 1578. — Réimprimée dans J'Ed. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. II, p. 482. — Recueil des Pièces retran-« chées, 1609-1630. |
Blanchemain (t. II, p. 400) ; Marty-Laveaux (t. VI, p. 64). -
Titre. 60-73 sans dédicace; mais la pièce est qualifiée Ode, avec 1@ men ti0n
Non mesurée.
Que pronte vers moy
1. Pour l'inspiration, franchement gauloise, de ces trois strophes, et. Vesprit qui anime toute la pièce, v. E. Bourciez, Les mœurs polies et la littérature de cour sous Henri II (thèse de 1886), p. 227,et mon Ronsard p. lyr., p.619etsuiv, z
2. Cf. Horace, Carm. I, vir, 31 ; Il, xt, 17; Epode 1x, début et fin; — Tibulle, I,u, début: I, vi.
3- Cette strophe est une « contamination» de deux passages d' Horace, Carm. III, xxx, 13 et suiv. ; xxv, 18 et suiv. 3
Voir ci-dessus Bocage, v et vi
Sus le Prince obstiné,
Tu as exterminé
Lui, & sa gent noïée Sous l’onde renvoiée t.
Ton peuple errant de là Aus desers çà & là,
Les veaus de fonte adore, Mais pour sa faute encore Le ciel ne laissa pas
De pleuvoir son repas, Qu'il receut de ta grace Par quarante ans d'espace 2.
O Seigneur, retourne ores Tes yeus, & voi encores Ton peuple languissant, Ton peuple perissant, Que la palle famine (Mort étrange) extermine.
Pere, nous sçavons bien [rs0 vw] Selon tes lois, combien Nos journalieres fautes Sont horribles & hautes :
Et voiant nos pechés Dont sommes entachés, Que ceste affliction
N'est pas punition :
Mais nous sçavons aussi, Que nous aurons merci
15. $0-73, 92, PR 1609 deux points après obstiné (éd. suiv. cor.) 19. 50-54, 60-67 ont déla et delà (57, 71-73 corr.)
La manne au désert, id, XVI
PU NCAA ti de N'a arte
so
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Toutes les fois que nous " Flechissans les genous Et soulevans la face Demanderons ta grace.
Làs, 6 Dieu, sur nous veille, - Et de benigne oreille En cette âpre saison Reçoi nostre oraison :
_ Ou bien sus les Tartares, = Turcs, Scytes, & Barbares Qui n’ont la cognoissance Du bruit de ta puissance, O Seigneur hardiment :
Épan ce chatiment:, Et ton peuple console Qui croit en ta parolle, Ou fai encor renaistre Les ans du premier estre, L’age d’or precieus, Où le peuple ocieus Vivoit aus bois sans peine De glan cheut & de feine?.
Transposé d'Horace, Carm. I, xx, fin. Dr
2. Cf. Ovide, Mét. I, 101-106. — Remarquer que, des six odes irrégu= lières du Bocage de 1550 conservées par Ronsard dans ses premières édi tions collectives, celle-ci est la seule qu’il rangea parmi les Poëmes, tan-= : dis que les cinq autres trouvaient Hs parmi les Odes (au livre II). C’est que les cinq autres sont strophiques, tout en laissant à désirer pour la régularité d’alternance des rimes, tandis que celle-ci, écrite en rimes suivies irréguliérement alternées, eût été dans les Odes un véri-… table monstre, seul de son espèce. Ronsard, dans le classement de ses” pièces en 1560, a tenu compte de leur forme rythmique au moins autant que de leur caractère intrinsèque.
A CASSANDRE
Le printens vient, naissez fleurettes Coupables de mes amourettes,
Sus naissez, & toutes ensemble Variez par vostre peinture
Un manteau verd, à la nature.
Cassandre, qui tant leur resemble, Tu crois comme elles, ce me semble, Et ton petit poil accoursi,
S’alonge en fils d’or, avec l'age Comme un reverdissant fueillage 2.
Tu croitras donq pour le souci De maint peuple, & de moi aussi, Et si feras les fleurs compaignes Qui croissent à l’envi de toi Pallir de l’amour comme moi.
ÉDITIONS. — Bocage de 1550. — Supprimée des recueils suivants. — Réimprimée dans l’éd. lyonnaise de 1592, Œuvres, t. II, p.486. — Recueil des Pièces retranchées, 1609-1630.
Blanchemain (t. I, p. 453); Marty-Laveaux (t. VI, p. 104).
Le texte de BI comme elle est fautif
8. PR 1623, BI, ML, suppriment la vire. après accoursi 9. $o fil d’or (corr. aux errala, maïs reproduit par les éd. posthumes)
1. Sur Cassandre, voir ci-dessus Odes, II, v, n.1. . Cf. le sonnet de 1552: Je parangonne à ta jeune beauté (BL. I, 73). 3. Cf. le sonnet de 1552 : Pour la douleur…., tercet final (BI. I, 22).
LU
Ni escrimer, combatre à la barriere, Ne façonner poulains en la carriere Peu vertueuse n'ose.
Suit les putains, les naquets, les plaisans, Et lachement corront ses jeunes ans Sans oser plus grand chose.
De telles gens, Charles : n’a pas donté Naples, Venise, & Milan surmonté, Dessous son jouc rebelle, Mais d’un soudart brave, vaillant, & fort Qui de soi mesme alloit hastant sa mort Par une plaie bellez. [152 vo] Le pigeon vient du pigeon, & la chievre Naist de la chievre, & le lievre du lievre.
Le fils tousjours raporte Le naturel des parens avec lui :
Quel peuple donc pourroit naistre aujourdhui De race si peu forte ?
La fille preste à marier, accorde Trop librement sa chanson à la corde D'un pouce curieus :
14. 50 poulins (corr. aux errata, mais reproduit par 92 et PR 609) 20. So un point après surmonté (éd. Suiv. COrr.) 22. 92, PR 1609-1630, BI, ML Mais d’un soldat . So pourroit nestre (éd. suiv. corr.) PR 1609-1630, BI, ML suppriment la virgule après marier
Madrid. Dans toute cette pièce, Ronsard s’est inspiré. habilement
d'Horace, Carm. III, vr. Ici on reconnaît la 3° strophe de l’ode latine.
Fe Ronsard p. lyr., p. 370 et suiv. °z . Charles-Quint, roi d’Espagne et empereur d'Allemagne.
2 Cf. Horace, Carin: III, Vr, 33-38.
3. Ibid. IV,1v, 25 etsuiv. (souvenir suggéré par la fin de |’ Bt Delicta majorum). — Ronsard a repris ce lieu commun en 1567, dans l'éloge de François de Montmorency, début, et en 1569 dans l'hymne Te) qu'un petitaigle sort (BI. III, 358; V, 144).
BOCAGE, XIII
Ceus à qui point n’agréent Tes beaus ars tant connus, Et qui ne se recréent
De voir les Silvans nus,
Et les peres cornus
Pendre au haut d’un rocher Doivent bien se facher, Non toi, dont poëzie
Peut le soin arracher
Hors de ta fantasie t,
Et quoi ? je voi tes yeus
Moites d’un pleur amer :
Soit quand Phebus aus cieus
Vient le jour alumer,
Ou quand dedans la mer
Ses chevaus il abreuve, [rss ro] Pleurant seul je te treuve
La fin de ton malheur,
Puis que rocher, ne fleuve
N’apaise ta douleur.
Donq, la faveur du monde Te fait desesperer, .
Laquelle on peut à l'onde Justement comparer,
les Silvains
18. 54-78 Non toi, dont la poesie (ef Poësie ce qui fausse le vers) 26-27. So la virg. est après treuve (éd. suiv. corr.)
27-29. 54-78 Gemissant je te treuve... Puis que ne bois, ne fleuve 31. SO un point intérrog. après Donq (éd. suiv. corr.)
1. Horace, Carm. I, xxx, 14-15 : Ô laborum Dulce lenimen. Ronsard, II. 13
Qui ne sçauroit durer |
£ Une heure sans orage, : Apren à ton courage Voler ainsi qu’il faut, Par cette aile le sage 10 S’enfuit aus Dieus là Fe
Il est vrai que la Court Des Princes est aimable, Mais long tens on i court 2 Sans fortune amiable. ne s6 Sor de là, pitoiable, Quand la mort se courousse Sans egard elle pousse À bas un Empereur, De la méme secousse so Qu'ell fait un laboureur:.
La vertu qui ordonne Aus bons immortel nom, N'a baillé la couronne De Laurier, pour renom 55 À nul homme, sinon Pres Qu’à celui qui n’a garde = De prendre l’or en garde Vivant du sien contant,
S’en vole | 73-78 guillemettent les vers nie
- 42. 78 Des Princes est louable sa 45. 78 Sor delà miserable :
So. so Quel! (éd. suiv. corr.) | 78 Qu un pauvre laboureur 46-50. 73-78 guillemettent ces cinq vers.
TRE 1. Horace, Carm. I, 1V, 19-27 ; I, tt, 25 ; XIV, II- T25 1, ce thème de l'égalité des nee devant dk. mort, v. Ror p. 360- 361.
Lo
1. Jbid. Il, ur, 25: Omnes eodem cogimur: omnium Versatur urna.….
BOCAGE, XIII
_Si franchist sa cariere.
L’infernale portiere
Hoche de main égale
La grand cruche fatale, Soit tost, ou tard, le sort Viendra vers toi tout palle Pour t’anonsser la mort 1.
Donques un jour ne laisse . Voler sans ton plaisir, L’importune vieillesse Court tost pour nous saisir :
. Tandis qu’avons loisir :
Tes amours anciennes Chanton avecq’ les miennes, Ou bien si bon te semble N’entonnon que les tiennes
Sur nos fleutes ensemble 2. [157 ro].
Pour tuer le souci
Qui rongeoit ton courage, Assison nous ici
Sous ce mignard ombrage :
Voi re de ce rivage
71-78 S'il franchit sa carriere | 73-78 ROUE les vers 99-104 $o écale (corr. aux errala)
50 pale (corr. aux errata)
78 Et pource un jour ne laisse
78 Ne chantons que les tiennes
$o-54 rongoit (éd. suiv.corr. sauf. 92)
Asseon (et Asséon) nous ici
so Sur ce mignard (éd. suiv. corr: sauf 92)
2. Ibid. I,1x, 13 et suiv.; Il, x, $ et suiv. ; III, x1x, 18 et suiv. :
Quatre nimphes qui viennent,
À qui tant bien aviennent
Leurs corsets simplement, Et leurs cheveus qui tiennent
À un neud seulement.
Hé, quel pasteur sera-ce
Qui au prochain russeau
Jra rincer ma tasse
Quatre, ou cinq fois en l'eau?
D'autant, ce vin nouveau
Efface les ennuis,
Et fait dormir les nuis,
Autrement la memoire
De mes maus je ne puis Etrangler qu'apres boiret,
D'autant ce vin | 78 D'autant que vin
1. Pour ces deux strophes, cf. Horace, Carm. IT, x1, 13-24. Sur thème, souvent repris par le poëte, v. Ronsard p: lyr., p. 570 etsuiv
Non de troupeaus, mais de gloire, & d’honneur:, Tiendra mon col lassé d’une main foite :
Tel jour heureus qui tant d’aise m’apporte
Soit par mes vers jusque au ciel coloqué,
Et sur mon cueur d’un blanc travers merqué,
A celle fin que jamais il n’en sorte.
Mon Oradour, ne Maclou n’i sont mie, L'un est allé à Romme pour le Roi, L'autre en Anjou esclave de sa foi
Vit sous l'empire assés dous de sa mie 3.
Soit par la reste une joie acomplie,
De folâtrer faison nostre devoir,
Ce jour passé, je suis prest d’aller voir Si pour le tens les léttres on oublie 4.
Plus que davant je aimerai mon livre :
A celle fin.que le sçavoir j'aprinsse,
27. 50, 92, PR 1609-1623 honneur sans ponct. (PR 1630;-B1, ML corr.) 31. 92, PR 1609-1630, BI, ML d'un blanc travers marqué
PR 1609-1630, BI, ML Plus que devant ({exle rajeuni
1. Le poëte poitevin Bertran Berger (v. ci-dessus Odes, 1, xv).
2. Rapprocher de tout ce passage le sonnet cxx1x des Reprets. Ronsard, aussi bien que Du Bellay, a pu prendre l’idée à l’Arioste, Orl. für. XLVI, 1-X1x (cf. Vianey, Péfrarquisme en France, p.350 et suiv.).
3. C’est Maclou de la te qui « est allé à Rome pour le Roi», et René d'Oradour en Anjou. Le premier a fait allusion à sa mission en Italie dans ses Œuvres (v. notamment le Chant d'amour, Æ. 14 et 15). Sur ces deux pérsonnages, v. ci-dessus Odes, Il, x1 et x.
4. De ce fait que Du Bellay n'est pas nommé parmi les amis littéraires qui féteront le retour de Ronsard, on ne peut pas conclure que Du Bellay n’était pas à Paris, et surtout qu’il ne connaissait pas encore
. Ronsard quand cette ode fut composée. Ronsard connaissait intimement
Ant. de Baïf depuis quelques années, et pourtant il ne le nomme pas: L’argument a silenfio n’a ici aucune valeur. : {
2071 BREVE ÆEXPOSITION :
Daurat Limosin, homme de singulier jugement, & de parfaite erudition, qui en l’une & l’autre langue ne doit par raison céder à nul de nostre siecle, lequel Daurat en démellant les plus deses= perés passages de l’obscur Lycophron, que nul de nostre age
15 u’avoit encores osé dénouer :, montra publicquement la façon de. remettre en usage les anagrammatismes, & s’en servir comme Lycophron.faisoit en la court du Roi-Ptolémée, aïant gaiges de | lui, non pour aütre raison ?. Tu dois entandre, lecteur, que Terpandre fut jadis (ainsi que disent Pollux, & Suide, en leurs”
20 vocabuléres 3) neveu d'Hesiode, & selon aucuns, d'Homere, qui façonna premierement la lire à sept cordes, &le premier com=" posa les accords, & les tons propres à elle, bien. que quelques uns assurent que ce fut Philamon + : voulant Jan Daurat figurer par cela, que Terpandre est vivant & resucité par Ronsard; ana=
25 grammatisant [Eétcoc ‘Povoxpdoc par Züc 6 Tépravdpos, les deus lettres 6 se joignans & unians en une, ce quiest mémes. concédé en nos inversions Françoises 5. %
25-26. On lit la seulle lettre ô servant deus fois (corr. aux errata)
sard est pour moi un nom de bôn augure, car c'est Terpandre vivant avec" d: sa lyre qui charme les hommes. — La devise et le distique sont .repro…… duits au titre de la 2° éd. des Quatre premiers livres des Odes (1553), mais disparaissent de la 3° éd. (1555)et des éd.-collectives. st r. Cf. l’ode pindarique 4 Jan D'Orai (Odes de 1550, I, xt, 15-28). 2. Cf. Du Bellay, Defence, II, xvitt (éd. Chamard, p. 275-277); Tabourot des Accords, Biparrures, chap. 1x (dés Anagrämmés), éd …de 1588, f ro2 v°. Tous deux rappellent ce talent de Lycophron, d'apres le u. témoignage du grammairien byzantin Tzetzès. Au reste, Dorat en compo E- . Sant des anagrammes et en préconisant ce jeu d'esprit, ainsi que lacro-……" stiche, ramenait inconsciemment ses élèves 4 l’école des Rhétoriqueurs su" Jehan Bouchet n’avait-il pas extrait de son nom l’anagramme HA BIEN 4 TOUCHÉ ? ls ARR ES :
3. Pollux et Suidas, lexicographes grecs, le premier du n° siècle, le second du x°siècle aprés J.-C. - ° TE 4. Poète-musicien légendaire, père de Thamyris, antérieur detrois ou quatre siècles à Terpandrede Lesbos, qui vivait au vin siècle avant J.-C 5: C:-à-d. en nos anagrammes, Même synonyme dans Du Bellay, Loc. cit. — Cf. Tabourot des Accords, op. cif., {° 102:r° : « Etfaut bien adviser que l’orthographe y soit bien observé, si ce n’est que pour l'excellence de quelqu'un; on se puisse dispenser de ceste reigle: » Un peu plus loin
IV LES
SONNET
Gentil Ronsard, la mielliere mouche Dans le nectar de toute fleur élite | Aus prez des Seurs, a ta langue confite Jusqu’à combler ta regorgeante bouche.
Mémes Phebus sa lire, dont il touche Le los des Dieus, ne t’a pas écondite, Ains t’enseigna : aussi ta vois écrite … Volle où le jour è se leve è se couche.
O chaste Cœur des muses, vien en France Par un tel prestre, aiant seure esperance … D'i refonder ta destruite chapelle. ë
Ne dedaignés Muses, divin troupeau, Venir ici dresser vôtre coupeau,
Puis qu’Apollon le premier vous apelle.
L. A. DAYS
SONNET
L’antique bruit de tous les siecles vieus Avoit jadis erigé pour Orphée, Pour Stesichore, & Pindare un trophée D’immortel nom qui voloit jusque aus cieus:
Maint autre aussi favorisé des Dieus Le Avoit au chef la couronne étophée Du saint Laurier, dont la gloire étouphée L’on voit ici par vers ambitieus.
1. Voir ci-dessus Odes, I, xnr, À Anthoine de Baïf, notes. —Ceson le 2° publié par Baïf, a disparu des éditions suivantes des Odes et n'a êté recueilli dans les Œuvres de son auteur. Il n’a été réimprimé qu: L. Froger, Premières poésies de Ronsard, p. 23, noté, et par M: Laveaux, Appendice de la Pléiade françoise, t. IX, p. 381. :
on PR ERPPTTE V
SONNET 213
Muses & Dieus, la faveur variable De vos efféts, a rendu admirable Nostre Ronsard, surmontant les antiques :
Vous méme en lui, vostre invincible eflort Avés vaincu, Ronsard est donc bien fort Vainqueur des Dieus, des Muses, & Liriques.
R. R.S. DE LA GUILLOTIERE DU BAS PoIcTou .
SONNET
Muse va veoir un autre espoir de France, Qui nuit & jour de sa plume feconde Aide à polir la Françoise faconde, Sentant encor le vieus tens d'ignorance.
Il est en lui de la tirer d'enfance, [165 ro] Et le fera, si mort hors de ce monde Ne le bannist, dont doit sa teste blonde Toucher des cieus la derniere distance.
O Dieu courant desous la ligne oblique Donne faveur à ce nouvel Ascrée,
Tant qu’egaller on le puisse à l’antique.
O nobles Seurs, joignant l’onde sacrée, Couvrez son chef de branche Cabarique, Pour le sauver de toute langue inique.
CŒLUM NON SOLUM
1. Robert de Rivaudeau, sieur de la Guillotière. Gendre du juriscont sulte poitevin Tiraqueau, il avait suivi son beau-père à Paris et étaidevenu valet de chambre de Henri II. Son vrai nom était Robert Ribaudeau. Anobli, il changea une lettre àcenom qui prétait à rire. Enx549;ül publia une traduction du De nobilitate civili de Jerôme Osorio: V. l'introduction des Œuvres poëtiques de son fils André (éd. Mourain de Sourdeval, Paris, Aubry, 1859).
2. Devise de Jean-Pierre de Mesmes. Sur ce poëte, v. La Croix du Maine, I, 573; Du Verdier, II, 469; G. Colletet, notice rééditée par Tamizey de Larroque (Paris, Picard, 1878). On trouve de lui, signés de sa devise ou des initiales I. P. D. M., de nombreux vers italiens et fran
EPIGRAMME * Ê
Hiclyricos spirat cantus, hic carmina grandi Voce sonat, Graecis aemula sola tubis.
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Kat Poiboc o! édidaËe, xai © ‘Püvaaode, mépev co. "Hy yéluv, afavaruv rà x\éx pelVauevny.
Nüv Ôè où quétuépwv merémic0ey Godoc GOLD GV ZGv éréwv appui ÉVTTEPUYEGGL TÉTN:
r. Pierre du Faur de Saint-Jory (1539-1600). A écrit plusieurs … ouvrages en latin, et est mort premier président du Parlement de Tou- Jouse (v. La Croix du Maïne, IT, 277; Macary, Géniéal. de la maison.du Faur, Toulouse, 1907). Il était parent de Guy du Faur de Pibrac, célèbre magistrat-poète, avec lequel Ronsard fut lié sous Charles IX et Henri II, — Ces distiques ont disparu des éditions suivantes des Odes, ainsi que les quatre sonnets qui précèdent. :
2. Ces distiques de Dorat n’ont reparu qu’à la fin dela 2° édition des” Quatre premiers livres des Odes (1553). ;
ANG où mtco{dmv mouc@V yooë, DEUPO TOY OUOV.
Nadv anorxterv £X0° and Ilceptns. FRE A:do/ Dpüs TOOTPÉTEL FYOULEVOS aUT0S ATOANOV, KaXkbdny rAñxtpw xoUpa xpéxwv xOSp NV 1e
AD P. RONSARDUM VIRUM NOBILEM [166 v 10. AURATI ODE ?
: Lyrae potentes Caimœnae
Agite, quis deûm, herosve, Homo quis fidibus inseri A Poscit ? Satis Pisa jam, s Jovisque memoratus Olympus, sacrum & Herculis patris opus :
At nunc patriae principem
Onlit en 1550-1555 herosve ? (éd. suiv. corr
1. Ces distiques de Baïf ont disparu des éditions suivantes des Odes.. 2. Cetteodepindarique de Doratareparu à lafin dela2*etdela°éd.des’ Quatre premiers livres des Odes (1553-1555), puis parmi les liminaires des éditions collectives des Œuvres de Ronsard (1560-1630 et Bl:-1857). La >» mention «ad numeros pindaricos » dont BI. fait suivre letitreneremonte u'à l'éd. de 1578. Cette ode me semble avoir été une réponse surtout l’ode de Ronsard Puissai-je entonner un vers (Odesde 1550, 1, x1v):=— Dans une note de la R. H. L., 1006, p. 312, L. Foulet a voulu prouverque Dorat n’a pas devancé Ronsard, mais au contraire a imité son éléveren… écrivant des odes pindariques latines. Peut-être a-t-il raison, bien quesa” démonstration ne soit pas concluante. En tout cas, Dorat reste à mes ” yeux, comme philologue et humaniste, l’initiateur en grande partie res ponsable des odes pindariques de Ronsard. Quant à l'influence de Luigi Alamanni surla métrique de ces odes, elle reste pour moitrès douteuse (y. Revu. Ren., 1903, p. 262-272, et Ronsard p. lyr., p. 704-706). 5
Fa ds \
Chelys, apud Celticos 10 Decus grande populos,
Decet nos suo
Sibi Pindari can-
tu personaré : numeros-
que Gallicos Latiis
15 Remunerari haud inultos.
Itaque par pari reddens Nova plectra resequar novis :
Clavumque clavo velut, 167 ro] Retundam ego reperta
20 Meis Italis Patria Indigenaque Ronsarde tua : 6 flos virum, & Decus olivi, aut illius Virilis, quo oblinitur,
25 Et artus terit Amyclaea pubes :
Autillius, quod hilares Ferè camœnae obolent.
EPODE
Nam seu quis artem, sinuosaque 30 Corporis volumina volet,
(Quibus corpus aptë =
Vel in equum, vel de equo
Volans micat in audacibus
29. On lit seu quis dans toutes les éditions contemporaines de Ronsard i La correction si quis des éditions 1597-1609 se justifie par les mots corres- #4 pondants du vers 38 sin alter.
‘Inertis oci laborem
Probet ametque sin alter ::
Iterum stupeat, ut cavae Nervis maritans lyrae Virûm decora praesignium, claraque
Facta, sydera vehat.
Supra, memoranda omnibus, Sine modo fineque, Puellaribus & in
Choris, & dapes
Super, Principumque: ?
Mensas : sacras ut epulas, Deumque nectareos
RASTSLRQUE
Solent sonare inter haustus | Patris Apollinis grata Modulamina : superûm Intus remugit domus _ Beata, geminatque Sonos : seu libet ë . Bella dicere deûm, ‘ Stragesque Gigantum & nèces : :
Sua cum in ipsos CAENA £
On lit sui alter (corr. aux errata de
Inest Apollo : sed in dits Tua Chelys celebretur :
Modo non alia regnet in Terris honoratior
Eà, vada Ledi quae,
Et ornat solum Vindocinum : ubi super Somnos puero ab arduæ Apice quercus volans Apum examen agile Suum melleum
In os nectar infans Ingessit, hocque tenerum Tibi imbuit latice
EPODE
Ronsarde guttur : Tyrio velut
Aliti ferunt, prope suae
Caput juge Dirces :
Nota foret quae lyrae
Utrunque fore mox principem:
Gentilis :altos sonans quae raperet Oro Reges, Jovis Olympici
Sanguinem, melle tinctulos per hymnos.
Amanda virtus, magistri Negat & abnuit curam:
Sine fraude, sine & artibus
Excurrit in campum equus :
Canis nemora rimans-
que venaticus
Prensat, haustibus hians Notis sine dolo, feras Latibulis jam quoque Cubantes : nec opera Docentis canunt
Per agros amictae
Pennis aves : neque sonum Amabilem citharae
Eburneae temperas tu Nisi duce & magistro te Tibi, Petre : amor at in tuos Candorque amicos, suum Decus sibi adimens, arrogat caeteris,
Invidens sibi malè.
Quos inter erat & locus Mihi aliquis : nec nego Tibi saepe latium
Per, & Doricum
Nermus colligentem
Thymbram, thymumque, casiamque, pabulo solitum
TOME I
P. 3, var. du titre, lire : 50-57 À Jacques Peletier du Mans, des beautés qu'il voudroit en s’amie (mais la pièce perd son nom d'Ode; v. ci-après, p. 44) | 60-78 sans dédicace ni litre, mais la pièce est derechef qualifiée Ode, avec la mention Non mesurée.
P. 1t,note 3, ajouter : L'autre sens de ce quatrain : Toi d'autre part, jeune et heureuse, tu ne voudrais pas changer ton sort contre celui d’'Hélène — est appuyé par la variante. Mais, outre que ce sens est moins satisfaisant en lui-même, celui que j’adopte a l'avantage d’être corroboré, pour l'idée et la tournure, par l’avant-dernière strophe de l'ode précédente (p. 7, vers 51-55).
P. 39, note 2, ajouter : Cf. P. Laumonier, Ronsard poëte pétrarquiste avant 1550 (dans les Mélanges Lanson, Paris, Hachette, 1922).
P. 45, note 3, ajouter : V. mon Ronsard poëte lyrique, passim, etun article de H. Guy sur les Sources françaises de Ronsard (Revue d'Hist. litt., 1902, p. 217).
P. So, note 2, ajouter après la référence à Brunot: Voirencore Marty- Laveaux, Appendice de la Plesade françoise, t. I, p. 471-474.
Page 58, note r, ajouter : Ronsard n’a jamais cessé de préconiser l'usage des dialectes provinciaux pour enrichir la langue littéraire; v. son Abbregé de l’Art poëtique de 1565 (Bl. VII, 321-322) et la préface posthume de sa Franciade (BI. IL, 32-33); cf. la préface des Tragiques de d’Aubigné (éd. Réaume et Caussade, t. IV, p. 6). Toutefois l’Abbrevé contient dés 156$ ce correctif à la déclaration du Suravertissement des Odes : « mais aujourdhuy pour ce que nostre France n'obeïst qu'ä un seul Roy, nous sommes contraints, si nous voulons parvenir à quelque honneur, de parler son langage... » Et en fait Ronsard a éliminé peu à peu de son œuvre certains termes qui sentaient trop le terroir Vendomois (L. Froger, Premières poësies de Ronsard, pp: 32-33, 103-105). — Sur l'introduction des mots dialectaux dans notre langue littéraire au xvi siècle, v. F. Brunot, Hisloire de la langue française,t. II, pp. 174 et suiv.
P. 68, note 2, ajouter : C’est un italianisme.
P. 126, note r, ajouter : et l'ouvrage de P. de Nolhac sur Ronsard et l'Humanisme (Paris, Champion, 1921).
P. 134, note 2, ajouter : La Sebette du vers 46 (var. de 1587) est un petit cours d’eau, dont la source est proche de Naples. Voici l'apostrophe que lui adresse Sincero (Sannazar) dans l’Arcadia : « O fleuve limpide,
Ronsard, IL, 15
DES TOMES I ET H
N. B. — Les vers en italique sont des variantes des incipit primitifs.
Tome Page Anis l'aniides MUSes MR PACA RER TRE IT, 192 Amour dont le traict vainqueur... ..............,. I, 67 Antres, @ VOUS FONTAINES... nectresl LR ATPENUNCMONTÉINENIVE Il, 14 Aujourdui je me vanterai...... HE bei oc, Se IE rtstà Baiser fils de deus levres closes. .......,..,..... 00e Bien qu’en toi mon livre on n’oie............... I, 31 CASA TPE ON DAS 1, 197 Celui qui ne nous honore......... KL rer I, 144 Ce pendant que tu nous depeins.....,.,.... fers Cetni-creniwersilésiolomes Er II, 87 GHAnS0N VOICIIORjOUT ME rot Comme un qui prend une coupe............... I, 61 Couché sous tes umbrages vers.........,..,....... I, 243 Dedans ce grand monde où nous sommes. ....... IT, 120 Deja les grans chaleurs s'émeuvent................ HU, 23 Delaisse les peuples vaincus.................... “I r77 (DéStAutelS QUITTER RP RE "FA1t221 Desçen du ciel, Caliope, & repousse. ............. I, 174 Deus, & trois fois, heureus ce mien regard... ..... II, 199 D'Homeére grec la tant fameuse plume........... I, 234 D'Homere grec l’ingenieuse plume................ I, 234
Dieu crespelu qui autrefois, ,.................. IT,
PT
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TABLE ALPHABÉTIQUE
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PatCQIe QUi-rElOre een one Te Plus dur que fer j'ai fini mon ouvrage.......... Puis que d'ordre à son rang l'orage est revenu... Puis que la mort ne doit tarder................ Puissai-je entonner un vers............... sep
Quand Anthoine espousa. ..............,....... Quand je seroy’ si heureux de choisir. .......... Quand la Guienne errante.................. ac Quand la tourbe ignorante.................... Quand mon Prince épousa. .:................
Quand tu aurois des Arabes heureus............ Quand tu n’aurois autre grace.. ................ Quand tu tiendrois des Arabes heureus............. Que les formes de toutes choses................ Que nul papier dorennavant............,....... Que tardes-tu, veu que les Muses............... Quiconques ait mon livre pris..................
Refraischy moy le vin, de sorte. ........,.........
Si autrefois sous l’ombre de Gâtine..,....,....... SHCERENANTQUEETE SIÉS SAME VaTADONAES res s
SUIS DIEUS eee Er
Si l'oiseau qu'on voit Men dE Soion constants, & ne prenon souci.
Somme, le repos du monde...
Source d’argent toute pleine .....
Souventefois nous avons faute .
Sus luc doré, des Muses le partaige..
Tableau que l’éternelle gloire .
Ta genisse n’est assés drue ........
Telle fin maintenant soil mise ......
Telle fin que tu vouldras mettre...
. Toreau qui desus ta crope ........
Tu me fuis de plus vite course ......
Tu me fuis d’une course viste.......
Vien à moi mon luc que j'acorde............... Voici venir d'Europe tout l'honneur........:.... Vous faisant de mon écriture............,......
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